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CHAPITRE VINGT-QUATRIE'MB. 

^Particuléuitis i^ anecdotes du régne dc^ 
LOUIS XI F. 

LOUIS XI Y. mit dans fa cour; 
comme dans &>n xégne, tant (^lac 
4c de magnificence g que les moindres dé- . 
tailsdelâ vie fembleatintéfeflèrlacuria*'. 
fité de toutes lescpars de Teurôpe & de tous 
les contemporain^. 

La fplendeur de fon gouvernement s*eft 
répandue par fes moindres aâions. On 
eft plus avide ) fur-tout en £rance , de fa« 
voiries particularités de Çà eour^^.qvie les 
dévolutions de quelques autres éc^ts. Tel 

. Ja/w //. Part. /. ' A eft 



riiieiix *pgxenda»'€;e ^ fe paffii|t4aiif 
^e cabinet & dans la COUT <l'Aiigafte;, que 
1^' détail des conquêtes d'Attila ou 'dériva-, 
merlan. '- •- . - j "1 

Voilà ^o*itt|ti<5îll n yâ gClérélf ftiftoriens; 
qui n'aient publié Içs ^premiers goûts de 
Louis :xiY pour la ftortïnne de Beauvais, 
pour, mademoifelle 4* AigencQurt^^ur In 
nièce du cardinal Maizarin ^ qui ^t inarile 
au'codire de Soiffons père Sj prince ^u- 
geoey fiu-tottt fom Mêê» M i iwinî fi|. 
foeur, qui cpou& enfulté le cohnîiablê 

Cqlom«i -;.:::/ ::.a:\.. i 

Il ne régnait pas encor , quand ces 
^mufem^ns oaHigaiar^ 4Soiftv0ç6 ^^^ 4il 
cardinal MaïaiiJre» q\^ .g^uççeipait defpo- 
tiquement , le laifiait lansuir. L'attache- 
loaat feol poài. Marié iXindià fil&une 
affiiixe imporuMor ^ pttk^^'il f«ltf»i'a£^ 
fez. poofe' Acve cth^ de ^jgiSÊkt f ^c k^ 
allez mdtw de M-iftèiiti«> ^«r s W %àM 
vsr« Gecee i-vâcft'ld^f ^li t^âttfkatt M^ 
ù paffion , commença à- kifé éotitltfttle' 
^*it ttaii isé Mrefi M6 gfÉAde ami»' Il 
«ff tempot» mê pk» fette « {^ttsdH^' 
eite ^ enlttiflàflK )é étNliuttl MatwriHii^aiîy 
flw «hifely^ La i!teeenttoiffi(fleè Fimpêtinr 

> pi- 



|c£âr« C^tt une anecclori^oè^» connue 
à k cour, qa^l avait dk après h mon 
éa aaàwkdX : c« le ne ai pas ce que 
'•faorais bkt, s-llayak féâi plst loiig'* 

' fi socca^ à life des livrai (faoémenf 
dam de loifir^ac^ftttcoat il ieii H^tc arec 
isi^ connécabl^9 cm atvaic <iè iV(^r , arnfi 
(pe tontes (es ksors. Il fe pl^fmt aux 
^n ^ anx* romans , qni , en peignant 
b galanterie & rhéroïfrne y flattaient en 
fe^e fon caca€èère. H liâir k9 tntgédtet 
âeCômeUle, Si fe fermait le goàe, qu! 
tM qœ lu fnk^ d^fin fens^ droh, & te 
fentiment promt d'un efprÎD'bieri fctr. L« 
coRvorfati0i:« ée^â «Kfre & 4es'4âfmes de 
&C0», ne contribuèrent pas peif à hxt 
fcire goârei? cetre âear.d*efprir^^ à lé 
fermer à cette pôlitefle ÛTip^ète^ qui 
cammençak dès-îbr^ i<MêlêiiCéfU coùi,' 
Anhe d'Anttkbey^ mit îâ^otiétihe cer- 
tiine gaîântede'i^le' &: fiére, ^i t^ 
mit da génie eT^agnol^ de ces têm»«l^s 
ftf avait joihtlesrgiacé»', ladèàcetùry & 
Bne liberté décente qui ^étaient! qu'en 
ftance. Le roi fit plus de fto^èès dans 
oettfe' école d'agréthens depuis- dix-huic 
«os jnfiju'i vingt V qu'il n'en avait fait 
^nsles IciencesV feus fon précepteur, 

At l'abbé 



4 Louis' XIV, 

Vikfotr^M .Beaumonc» depuk âtdieyè^M 
de paris. On x>e lai avait preiiqtte den 
appris. Il eue été à défirer qu*au :moin$ 
ont Veut infltmt.de VWftojre^ é!c,iiinoiiC 
de rhiftoire modernes mais ce'^tt'onen 
levait alpi^ ^it trop iHàl écdc^ Il &aic 
triflfî quVm n*eûc; ençor,jréti0i qae dans 
des xomaâs inutilqs^ Ça qç^ ce: qui érait 
nécelTaice fut rebutanc* Qn fit ki^rimec 
ibus (on nom une tradodion descommen* 
taires de Céfar, & une de Florus fous le 
nom de ^n ârere^ Mais ces princes n'y eu«f 
rent d'auore pa^t $ qu^ celled avoir ^çq inuti- 
lement pour lejirs th^èoij^s qaplqyes eçdsoiai 
decesauceure. 

Celui qui présidait à Péducation du aroi 
(boi^maséchal de Villeroi (on goavexn 
neur^ était tel qu'il le fallait, favanc 9/C 
aimable. Mais les guenes civiles nui(iient 
acetteé4uçation5 & le -cardinal Mazarin 
£bufB:ait volontiers qç'on donpat ^u roi 
peu de lumières. Xc^fqu'il s'^atcacha à 
Marie Mandni , il apprit ai(ément l'ita- 
lien pour elle^ & dans le tems de (on 
mariage il s'jappliqoa à 1 efpagnol moins 
heureufèmem. L'étude qu'il avait trop 
négligée avec (es précepteurs au fortirde 
l'enfance, une timidité jqui venait de la 
•raince de fe compromettre i & l'igno- 
rance 



Ahtciàus. f 

^tt^è'^ou le èèriàit lé cardhial iWaxarîn , 
^enc {Jetifer ta' toute ïâ cour , qu'il ferait 
«oujours goùt^né cânime Louis xiiz fon 
père. , 

11 n*7 eut qu'une ^occafion , ou ceux qui 
ikvem juger <ie loin, prévirent ce qu'il 
^▼aî€ être ^ ce fut IdrujuVn 16 ff après 
4'extinâiôn àes guerres civiles , après fk 
^fretxAéte campagne &* foh (acre , )e parle- 
'ineht voulais encor sladembler au fujec de 
^uel^esédits. Le roi qui n'avait pas dir- 
feptans, panit de vineennes en habit de 
chaflè 9 fuivide toute fa (^our i entra au par« 
bernent en groflès bottes & le foïiet à la 
-main ,& prononça tésprogresiinots : « On 
-» &it le^ nr>albeur« cju ont ptoduit vos af- 
» fetnblées i j'ordonne qtfon ce(fe celles 
9i qui hikt commencée^ fur mes édifs* Mon- 
» fleurie premier préfident , je vous défens 
»de fouffirtr des aflfen^blées j & à pas un de 
» vous de les demander. » 
' Sa tailla déjà majéûdeuTê , la nobledè 
de fes traits 9 le ton & l'ai^rde noaitre dont il 
farla , impoft^nt plus que l'autorhéde fon 
rang , qu'on«vdit j jofque-là peu* refoeâée. 
maisoes prémices <le fa grandeur femblé- 
rentfe perdre le moment d'après s & les 
£ruits n'en garent qa'après la mort da 
cardinal. 

Aj La 



ê Louit xm 

Ldxoor , ^puis le le^or f rioni^Bhaitt Ab 
Mazarin, s'ocqip^ dej^u^debaUetf, ^ 
la comédie j qui à {»jûs^e «ée en banc^^' 
xi'était pas encor on arc, & delà tragédie 
iqaiitak devenue un aiCrfuUiineentxieles 
imains de Piene Corneille* Va cpcé i^ 
Xaim-g^maiiir-raçi^ecïoiS) qui peachajc 
^fieis les idées xijgoareafes M% janfémifte!^ 
avaic, icm Ibuvenç à la xeine oQiUfe^ 
xes rpeâack^^ dè$ les {>reaûétes afméen 
ile la xégen/çe». Il pçétendic que l'oBécak 
ilamné pour j affiftex s il & même figner 
xet anachètne pai fept doâem$ de io&- 
bonne : xnsds^ Fabbé de Seam^ôrvc^ préw 
xepteai du ,ioi, fe munit de phis d'i^ 
^lobations àe dodeurs ^ que le ligoor^ux 
^xïxi n'avait apporté de CiuidamoiaioRS* H 
calma ainfi les rciupules ^ la feide « Se 
<^uand il fut aicbev^ue de Paris , il ao* 
^rifa Iç Çsa^ùfa&at qu'il avait défendu étant 
abbé. 

U&utobfetfver/que depDis que le car- 
dinal de RiçhelicMi^vait .inqr04oità la codr 
^es rpedacksif^giaiierS'^ qui diicenfin.xieA« 
du pMris larivaled?athène$>4ion-ièuIçm^ 
il y eut fpujours>un bancpour racadémiet» 

Î|ui ppSédait plufieufs eccléfiàftiquestbms 
on corps^ mais qu'il y en ettimpMticailier 
pour les év^ues» 

^ \ Le 



^ëestipérà mUem y esoécniés fkx àts vom 
Mjfx*'û 'fie venir cBm^. Ceiipf âicle nonnna 
4takt né depuis :peo.l ?fterencei» jcènttée 

iiiitxmi4;^:ab]a^icii^ ea daytik lépMdùfr- 
^n/^def>kifieuÉrs.ato «néuicssrtBeDKltntxks^ 
^fi£déi f Sç lavcflÊfttién.' c de: sjoel^s - ino* 

iwÀarie^ de s!6ppofex ^ liétsbltflèittont ^ 
^Cfisarts. . - ^ 'r— i 

c! L^ jsniSaiHIes ^ iqhe kiSicaidittJuiQcride 
:Kîohetieai>^ .diç Mninii.'^eoaUîtèTS^^dré* 
•pninar' ^ ^h^.vongirrâ&eoacie^esrpUifiîs 
-^iit; ces dëuè inimft^es:^>9éciit]ànnr'àlk 
tnucioiu jjLds telîérflBQS & i)e& oMifiàes «n 
•ayasentxtfé'^iii&^durteiDS dti pàféjLéDA 
:x : ilAffit d*sillciirs4'6tre oèiiaMiir, pooc 
-ètfè aoftére. Ijeffinéinë& eiptitsi^ îjai Imo- 
*ilBvcfarfdniii^ent >a^ii»tpciifÀabliv one «{x<^ 
9iioci^(iit»eri^UiiiRte^i anathèba^enc^lès 
-fËgà&iSi kbiiboai$ ^^nëé^fflOras àione^^sà- 
îde, Y^,i ^ idH ains o^tioontuilniait^ 
ili^ijdctiiettiî Ate«epatiUiv<IL*atoIkrimdcs 
ifpeâhKAas i^ilfir^^iiieiidéie ^wv^gtie da 
rfiéde tfAtcfli ^' cjoe 4i:r ifiiote de loois 
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if Louh XIK 

: • La itnit ^on peut' eticôt €f>in|>rtf 

•faxmi ^s asis , parce qo'elleiaft aCe^rvte 

.à des régies , te qa'elle xioniïe' Et ^a^giacè 

:aa corps, était un des plus grands aaïufe- 

iinens de la cour» Loms x 1 1 x h'avatk 

^anfé qu'une fois dansunbalet én.i-^xjr; 

:^ ce ballet était: d'un goût gcoffietr ,-'qoi 

-m'ànnonsçait pas ce queies aits >fuxenc en 

:£rance trente atxs apxès.^ix>ûiiic3f>Ti«x«' 

xeliaic dansi les" dan&s^ graves ;. qiûtoil- 

v^renaient à la tnajefté de iafiffuxè,. Se 

qui ne blelGderit.pas celle de Ion tan^« 

Les courfes de bagues , qu'on faifait quel* 

quefeis &qo l'on étalait .déjà une grande 

magnificence, &i&îàit parahte avec. écKc 

' l'àdrefle cpi'il ^ avah:à : tous des çxexdi 

<Tout:ire%iraic ^.plaifirs 9lAa magqiS- 

.cem^ qu'on cohnâiflkic alàrs'w filetait 

^ àJok en compaxiai&a dé ce qu'on 

ytïiy quand' le roi r^a par lui-même; 

maisc%aic dequoi étonitex^prèsJes hoî- 

arenrs d'une guene civile i"& après i^.tiâ- 

:^efle/de la viei foiiihreirâs:! jsetitée .de 

' iLouis. Kl I u €è; prince i malade ?8o?di^« 

igrio-, n;avoitiité ni festei ,: ni, lègé v fai 

: mei^lé en. mL II nj ^vaitt pas |mil:;c«lt 

.Aiillejkus de .j^enertesriappaneéavRtes à 

ia courbnne. Xejcaxdina} Mauân. n'en 

kiilà que pour douze cens mille i ^tan** 

tl \ *k jour- 



Amcàùtes% , ^ 

joordlmHi 7 enapouifdasde vihgc mil* 
lions de livres. 

Tout prie au mariage de Louis xiri 
an caraétére plus grand de magnificence 
& de*goât , (jai augmenta ' toujours de« 
pois. Quand il fit Ton entrée avec la xtine 
fonépoafe', toot paris vit avec onead* 
miration refpeâueuCe & tendre j cette 
leane reine qui avait' de la beauté , portée 
dans on char fuperbe d'une invention noah 
velte } le roi à cheval à côté d'elle , paré 
de toift ce que l'an avait pu ajouter à & 
beauté inâle& héioïque > qui arttcait tout 
ks regards. 

On prépara au bout ' des allées de vin^ 
cennes , un arc de triomphe dont la ba(e 
était de pierre s mais le tems qui preflaic 
ne permit pas qd\)n l'achevât d'une ma- 
tière ilurablei: il M <fbt élevé qu'en plâ« 
tre , ^11 a été depuis ^totalennent démoln 
Claude P«r>aulte«if avair donné lê^hiTeini» 
La porte &îiit-atft6inefiit>ret>âtiepoar 1* 
même cérémonie $ montiment dHin goftc 
moins Aoble» mais onié i'ttkz beaux 
mofceatix- dé (colpture. Tous ceux qui 
avaiefiami, le jour dé U4)tfmU&de ùînt 
antotne, rappoitérapasis par cette por* 
te, alofn gajfnie d'une he^ t les corps 
■loics m. mouzans de tam.dié câtoiens> 

Al ^ 



&.qol veiaîeAt cette entrée £ difiîientë } 
béniffaient le ciel étendaient glaces d'an 
^heai^esM^ cbon^enrefU* 

Le Car^iinal Mazarin , poor felennifet 
ce mariage» fie repré&ntei: au JDwrre Tp;* 
{>éra italien ^ntitaté j^rco'té amant^ U ne 
{A«t|>i^ aaxiraiDçai^. Hs u'f virent avec 
^aifir, que le foi & la reine qaiy dan- 
lëreAC» l#e caDdinal voalac fe %naler{>ar 
«n fpeâade p\ùs âta goât de la aatioi^ 
2»e fecfétaire d'état de lionm ^e chargea 
i3e &ire conq>pfer ane ^%éoe de tsigédie 
all%d]»(]«t., ^n$ le jgôât de odle 4e 
V Europe , à laquelle le cardinal de R.îr 
cb^ieti ;a^U «1iv*illé. Ce &t «n 1x)n- 
lieiir {KHiu: le grand Corp^le ^ qu'il ne 
fiit pas dioifi {x>at remplir ce mauvais 
canevas* le fujt^ était JÀfis & Ht^rU. 
jyfis e%xn^. te.franœ : 9c Hefpérie l'^ef- 
fftgnei. QiitsMilt ibt -dm^t d'y. uneira^Uer. 
Il Veniaic: de &.>£Biire vue graii^ç )t%(u- 
f ion pat;li (^cej3«/4Ei»r ^ihérirms , qat, 
^noiqitclmativaire^ avakeâian^rodigîevtt 
HKcè&. {1 li'en Incpa^-de aoÉnede Lifi(. 
On l'exéGQteraa 4oiii^i!e» H. n'j eue -de 
fceaa ?qiK Hes^lnàcUnes. ht maxqoit de 
6oQrdia€)dii>neiBi^'Rieiix» rà.qni !'«« 
)diic>iie|Bli!^ j7iteabUfl<»neBt de \l'epéia en 
irance, feeirfcntet danaee iteiiis-iàjn&- 



ne i fo dépens , .dans ioD^^hlbeaa dr 
«eubourg^ la-toifim (tarde Piene Cor** 
iieiUe^ avec des «aclûnes* Qmntm , jea- 
ne^fic d^onr %tire ftgiéaUe , .^ytk pour lui 
ft <coini'''&âieîâeaitak diti . nooi'dc ]|t 

€eiic fiétqttnioeâc&abeinept nde ^ 
ter , de iftaiios ft .de igdanmiey idqwk 
fc uMoruge 4hi toL fiths ssdoiA^léiiem â 
rànde Monfieor bèit lèû^ Jtoïy avec 
Henriecte- dW^^leterre Camt de jQinrte 
CMoitd>; tfc «lies «^MPoieati été inreeioii^- 
foc^qo'm'^^M ^Mia naoâtjlaccafAifMd 
Maiisîn;'-' ■ .; ♦ • > 

(^wlqaes mm apiès tl^moÊt de oè 
-«dtiiftpe ,'U atvm iin.éi^éi»alien&qfitiilEi 
feint-d^Bàm^e^ ISricrqbi^ikiîocHnoiiK 

Ànbtéw Oto «tvmaiidBflRsdei^^pUB gnsd 
-feèree^w xliteM3èBiDe(iii^wte>< ner^- 
înii|>dùis 4a'M€ir.^ei pt^tencir, < cmip^- 

tite^t'èrdimf^y <^faàiie ir4c ide:2ltt>^fl»te 
^yUiibélle'ilb^ftesitioUdL .Qe friMiricr 
4iMM^}kh90Qc»'poiiiiC'vutt. tmùfàe^r Amr 
4i' âieilcdiHW& levait idési|F0(]^e dfaoi^y. 
^iM^ik^ffirieyr fin ^Ibiitéc de «Miger 
^//Hù^fè^tAiAtcf^t^faiiltk^i^i Oit sf^t 
•«idié^40WdK^^fi4âieim4tii]i[itfte 



\ 



\i ' LotdsXIF. 

dans l*île , jafqû'à. ce qu^oh. officier 
confiance nommé ^ Saine - - Mai^ , g<Bi« 
Terneur de pîgnerol, aianc été fait gott^ 
verneur aie la ,baftilLçMr9n< 11^90 , Taila 
preodrcvà rileidèârinsë^Jéatgaente^ $C 
le conduific à la baftille toujours nWqaé. 
Le.janaiqiikidë.IloavoiS{éib lô Toindans 
cette lie à^ncilatrainiiàtion, & hii paiJa 
debout & avec une coinAdération qui te- 
nait du refped.'^^ Cet inconnu fut inené a 
la biaftille, ^ il fit. logé, auffi,. bien 
^u'jouvpéut l'ètie itM c» jcbâtçan. On 
jfte lui iséc&àti.jàéxk 4ç ?ce qa'ii deman- 
dait. Son plus grand goût était pour le 
iingé .d'ime finéflk ewjaoïdinaire » & 
pour les dfntcUe^. H jouait de la guitai- 
re. On lui faifeit Ja^plias grande chéire, 
& le goavenaéui. sWéiak rareipent de- 
.vant lui. Univieu^,ni&leci» de; la b^ftaj^, 
-qiîiftiait Jôdieati tï»Sté;<»f Jbommo.fe- 
-gufia:; , , dajisv(£e^ maladie , » i dk; <|»'tl 
f n!ai^ti4«t)àis im/'fi>a Ttâg^i: q«<]^11 
i:tifc fottveilt ej[amia£Éi!.}ang«&, «^: te re(fe 
?de> ibni corps. Il ^itsadmît^eme^t jbien 
fci« ,.dirait ee médecta: fa peaa^t^jm 
.t>eu turonè : il iméateffiiit^paî .l«:f4^feh 
rite 4 v(^x> )«^:& ^l^naott jai^isf-de 
zdm 4m ;*>*. ne làiiSuttîpQiQiïiei^revw 



Anudous* 'kT 

^en , genjxe te médecin cionc }e pitrie » eft 

^témoiivde ceqae )!avance s & monfieor 
4e&exnavil]e,fucce(reor de Saint -Mars^ 
4^^(buvei»ceonfir]iié. . « ' 

- Cet.tàcohno'naoUTOtën X7049!& Hà 
ientexté lia natc à Jar'paroUIe £iiât • Paoi. 
Ceqoi xedoiibie réuHuiefhent ) c'eftqoe 
'^aaadon renToiaaok iles faince-Mar- 
gaerice/ilne difparat dans reniope aa** 
cun homme conïïdérable. Ce pztfonnier 
récait fans douté : car vpici ce qoi atiEiva 
4es premiers >j)CN:ifs.\c|a'n écaic dans^ Tile* 
-LCc goaverkteor: mettait lui-même les pbos 
•fiir C^ tàM , £c enfoite ie retixsnc après 
1 avoir enfarm& Ikt Jour le pii&naief 
écrlTic' avec on couteau fiir uneaf&ett»^ 
d'argent, & jjeitx Xafliette pat la iiènfct» 
/vers on bsetean qtv était au rivage prêt 
;qae «»:j)ieè{d6 û topr^ Un pêcheur « à 
. 4ûbbe baiiteèui appatéeniaicty. xamaflà : Kafr 
«&tté) âclafCé^ttar ao gottyesneur, €e- 
;iui.ciit^naj6,îdeniè!iia:aupècheuf: Avei- 
• v«âK:te i:eiqui eft écrit ^ cotte aflietteV 
:ec.i:]Qek)fi*aiira-&ilyu6 ehtxe vos mains? 
-Je fte? iàts^pas tire, i^^ndit le pêcheur» 
'JCyiiWSiite la troaterv pwrfonne ae-V* 
:'!f4Q,liCteipwïa9.^ttt tetervrijttf^^^^ que 
k gouverneur fiatbien informé qii'ili^ 

; orait yuqa^l^Xt, \ik qoe^ radietcé ii*avait été 



S% Zouu XIV. 

vue de fetfonne* Allez.» lai dic»^, jvotif 
êtes hiffiihenreiu de oeiâaa>ix.>pa&.Jidce» 
Parmi les jénioios de ce Uk^ il j en ia 
an tiès-digne de foi (foi. npitt.jeiKQi;* jUonè- 
Aar^ >ChainiHaaul Sot le fdemkr Tinini* 
Jftie: q«t fittc u3ec;écQuigeieci)cc jLe>feoaial 
^wnifrhal dgiaJTemifadeifqo ^feindrè^ 'B£à 
•die /qa*à ia taxa, deibii èeao-pere ^ ille 
«canjma à .gemmx de loi 4fipieiidie ^qe 
■qoe c'itaie jqœ cet Inmme qc^n Joe 
mpmmt jaaiaîs qoeifixis le jmmi dt^àahir 
jne aumafyut JTg ,jirv^Cii^nitHàfid ibii s&- 
9on<tit^ qpe <:fbz\tàt&am,àt.^èUftyM 
^a!i] aimoânclèxinéhtâde'^e te itévâeriè» 
»iaî&£hfin,il le^ etlèoèbeaSBonpiiettiés 
^<DniDein{naains qoi id^aicnt^ laîv&iié 
spe î^anoei âqe^neicannàis^int^iàic 
•jiîpltisextxacatdinaife, DionîevK omSlmé^ 
Xam xï.Y €3qKtidàntjpiMrtqgcair.%i 
•feihsienapeclesr^faifirs ^ÛJétaieatsdéfipa 
*lgë »<tfc ilesysffidrc»}» (értieneidi» ftndè* 
•iron. :Il:tebfl»tvj«aiifeihtDiis,iBS- ^iNicr^-& 
rtiafaUiait eafatiè lùxatéù&ocmpft^^^ic ^éoi- 
*beit« OeîrawiiiXeeiec £rttdf<ir]|^<|ie1a 
^catt&pqpiiè:âiiioéBfbi^tlb«|Q^; ditis^* 
aapHJAt -fiwemeQftloppés lé ftcfécdre^"^ 
3Mit 6oiti^nid^ ieéliflob^'40|i»pjlle^«t 
•èantid-^aatank î^ 

<A«>diânft 4fo ce: ttûattie y i ^^ 



Aneciottsi Vf 

tn avait -peut » être moins de tepiochet 

à faire ^ju^b caidxnal Mazarin, fie voir 

tqn*tl ii*appaitiem {)as à tooc le monde de 

Aiieies oaèmesinites. & pefte était d<)ft 

flr6&tee> lyiBiidtle iicnacoeptala ftteinÉ- 

f uiUBjiie tjiie ^œ mimliie fan dmsta dans 

iànambà 4e vaiiK. Oe pafaas écles^rdins 

-faâ vraâenc co&cé 4iix4HDt miUions de li* 

-vxQS^ <]Qi en vateot ipiès «te cxente*ifiK 

m^isd'faQi, Il lavatc bàtide palais dsox 

4b^9 ft 8Dbecé}tfOfs^tlageseMen>danc 

éetetttiin^ iBn6toié>âns. cas jaidins 

ûuKisiifr^y pionnes enparaepérïr AUmv 

4c v^BsdEs abvs ODBiBie les plus beaux, de 

l^e»^. lesr «atnc faitllifiiaiœ de van , 

ipcKpttaavent atr-de&ndaaiédtocffe après 

celtes de Tcr&illes, de^naafy , ^ Aebine- 

dotid, iodent -adois "des f reliées. Mais 

•qoe)qae'Mle4[pie âôtoecte' mpton , eetoe 

id^penfé 4le c^*teiit «nlllfens,dont las 

^OMtmes^eaifteiit «homt , pK>ii?e>qQ^ snak 

été 4asi| «ve6 smffi pea^d'oeocmomie qnSI 

ier? ait4eioi. Il «ft ivài , i^ll :»'en râiliâk 

-beKKoiÇ'^ (àittt'* genmm âc fentaiof- 

tilean ^ ks Aales 'maifons de plaifknoe 

lobitééa par le Yôi, vgp^sâtséksai à^ \a^ 

teaisié 4tt tA0i4 L0<lis :itiir leftnsitilceti 

^ irrité. On vdt paftooc -danr cen^ 

lmiroA4ta^ii3BeM>c4a^cfevt&4Q TaiK|«êi. 

Ceft 



^^ 'Louis XIV. 

Ceft un écureuil avec ces paroles : t^tb noâ 
afcendam? où ne monterai 'je point? Le 
xoi fêles fie expliquer. L'ambition de cette 
devife ne fervit pas à appàifer le monarque. 
Les courtifans remarquèrent que Ticureuil 
était peint partout pourfuivi par une cou- 
leuvre, qui était les armes de Colberc. 
La fête fut au-defliis de celles que le car^ 
dinalMazarin avait données, non -feule* 
ment pour la magnificence ^ mais pour 
le goût; On 7 xepréfenta pour la preipiérâ 
fois , les fâcheux de Molière* Péliflbn 
avait fait le prologue ^ qu'on admira. Les 
plaifirs publics cachent ou préparent fi 
Ibuvent à la cour leis défàftres pàrticuliefs , 
que (àqs la reine mère > le furintendanc 
& Péliflbn auraient été anités dans vaux 
le jour de 4a fête. Ce qui augaientàit le 
ïeflèntiment du maître , c*eft que made« 
<snoifelle.de la Yalliére, pour qui. le iâî 
commençait à fenm uoe vraie pa(fion> 
ftv|dt été un des ob^ts des go&ts pa(&gers 
^u fiirintendant , qui ne ménageait rien 
pour les fatisÊdre. Il avait offert à mâde- 
xnoifelle de la Yalliére deux cen$ mille li» 
.Très; & cette- ofl&e avait été reçue avec 
.indignation , avant qu'elle eut aucun def- 
&in fur le cœur du toié Le .furintendanc 
^'étant apperj}! 4iepais ^ quei puifiànt. ma} 



il tYftic^ vôiilob ècïe confident Je celte dont 
il n'avait^'ttre le foSfSÊtati ^cela mtcfte 
initait encore. u 

Le toi, qai dans on j^remieir moiive* 
ment d'indignation avoirété tenté défaire 
arrêter le fnrintendantaa milieu rtième de 
iaftte qoHl en recevait , iifa enfuice^dHine 
AiflSinaiafioii.peo néce&ire. On eâtdit que 
le i]iotUtt«}aeJdé}atDqt-pQi({âttt>eâc craimlt 
fant qdefocK^ecs'éiait &ic. : : 

Il étairpvocinreiir général du {arlemenr; 
^ cette charge loi donnait le privilège d*è« 
treVjagé les chambres aflemblées. Mais 
aprèsqne tant de princes, de maréchaux^ 
-&diic9avaiei[it été^agés par des commi^^ 
iàhts^ on eue po traiter ^oqime èai aA 
magiftrat, pai(qa*on voulait (è fervir dé 
tes voies extrabidinaires, qui fans être inf* 
joftesy laiflent toojoan un (bupçon d^in* 
jnftice. . , . 

Colbert l'engagea par un artifice peu 
honorable^ à vendre (à cliarge. Il s'en 
défit pour douze cens ânille livres , qui 
reviennem . aujourd'hui à. plus- de ' deux 
fliillions* , Le prix excelEf des places au 
parlement', fi diminué:^ depuis \ prouve 
^flcl réftedeconfidiratioiice corps avaiît 
iconlêrvé dains (bn abaifiement même* Le 
•4ttC de iGoi^ » grand chambellan du roi^ 
w ... > »avai| 



%% i0uu xirr. 

tu 49C 4^. AE>i:^lk«a , SfH jmk joeiis . aiîUé 
Jivres. , . .-: ' / ,a 

F0«qiiec;,.fa«réiK)ir<lid^ lesAifljices 
et ré^r ^ Se (MDor en avnr iifê domine és% 
fienaes p»»fses, ti'en jurait ipas oioim.de 

dbî Jihorat^dïi^tt :^ foots^ îi)K£pafgRti ié 
prix de fa chargea é^ >dfcte -betié.s^oh o^ 
le^Mwapas^.OiQTétma arecadseâèiàébn- 
'ne& 1^ hoo9iw ».qu*im exeiot & des ^a3&- 
de$ povyaifiitt jurécei à^stfis^ Le soi dm 
fit /des ^^anfiflfes avant :^dii%race..}e!iie 
faiÂfooscnkû kplâpastîâes.ffioûef jafe(> 
f^t^^csrdinaâsefdeftaonapeii parade ffaoSà 

f)er^ei iA'dtifinubiiâoh mlois efti'oppofi 
it lagtandetfr. filkn'jëfiL jamais use Yerfaii^ 
& ne peat devenir un talent eftiooabkî 
qoe qoànd elle oit abfôkcriettt néoeiCrire* 
Lpuis xiy.|»!uitToftir)de fbn, ooitfaâéxei 
kïm oniuiasràtt&iteQfieKidfie que it^aqtidt 
Êti(àit faîie de igrandes lortifeations i 
belb-jlè^ qii*il ipoizcaiceraotiJQropfie lîat^ 
fens an-dehors >& aa-dedans dannaaoM^ 
Il {mnicUen, q«and il in arxèàé&OM^ 
liûit i, la baftiile 6c à ^wsenneS) ' que foR 
paxti (riiéiaît anae cboft gae Xavidité^]» 
: ^ . .. qaelqaes 



fi^Iqiies conxtiâuii^ de quelques, fem* 
jnes, qai xecev^çnt «leloi des penfiocs;; 
& qai roabliérent dès qa il ne foc plus e|i 
état d'en donnei* Il ne lui itSkz d*amis «qoe 
l^éliflbn^ Gooiville ^ mademoi&lle Sca- 
déiî, ceigy qai eorent pan à fa di%iac^ 
ù quelques gens de letcref • Qa roopajr 
«e& Tes de Hainauit le traduAenx de 
.iucséce, ^omie Colben le pexfépueoxdie 
iQoquet. : 

Minime avéïrt (7 tJiche , ejclave mdlheureux , 
Hui gémis feus le poids âej aff dires fubtiqttes ^ 
fiElime dévouée éiux chdgfms politiques, 
fgntime révéré fius tm titre onéreux ; 

M''ois combien des gr^rkleièrs te comble tfi<làugenuxi . 

€outemfd€ Je Ftuifuêt lés^mèftes telUjues \ > 
£t'témdis iiu*Àf$ fene e» Jêtret tu t'appliques, 
Crdins qu'on ne ie prépare un defiin plus affreusfi, 

Sét chute quelque jour fe peut être commune, 
'Crains ton pofle^ t<m rang , là tour tT la fortune» 
flul ne umht innocertt d*oU K» U voit Monté» 

'€éfe>d9ncJ%triimif'toH pvwe àfim fipfUce ^ 
■êtiphfd*asoéirJielhin4èt9U$è fabonti ^ 
tfe h fais fas tefit êfiUuU ft jufiiée. 

' Moi^einr CoBmc , itVfÀ fantttfla ée 
iDJaûeax, demande « ie Mi 



'40 Louh XlP'» 

y érait offenfé. On îûî dit qttc'ndn.: «i;* 

o? ne le fuis donc pa$»'^ répondit ce mfr 

Jiiftre. 

Il eft vrai que faire le procès au fi^rf- 
intendant, c était acculer la mémoire do 
cardinal Mazarin* Les plus grandes dépré- 
dations dans les finances , étaient fbn ovt* 
vrage. Il s*étaît aipproprié en rouveraiii 
^lûfieurs branches des revenus de l'état» 
Il avait traité en fon nom 8c à (on pro- 
fit des munitions des armées. « Il impo- 
» (ait ( dit Fouquet dans fes défenies ) 
9> par lettres de cachet » des fbmmes ex- 
»> traordinaires fur les généralités : ce qoi 
9> ne s'était jamais fait que par lui 8c 
9y pour lui , 8c ce qui eft puniflâble de 
^> mort par les ordonnances '>. Ceft ainfi 
que le cardinal avait ama({è des biens 
immenfes ^ que lui-même ne connailTaic 
plus. 

3*ai entendu* conter à £en monfîeur de 
C^umartin intendant des finances^ que 
dans fa jeuneflè , quelques années après 
la mon du cardinal, il avait été an pa>- 
lais mazarjn, oà logeaient le duc (on h^ 
ritier 8c la ducRelTe Hortenfe > qu'il y fit 
une grande armoire de marquetterie, fore 
{irofondei qcii tenait du haut jufqo'^nbas 
totttie tonàkon cabi^ecXesdés en a^eot 

été 



lAntcdotés. \ \% 

icf{«t(!cies depuis Iong*tea:is 9 le on ivàii: 
Jié^gé d'oayrir les ûroirs. Monfieur de 
Ctomartin, étonné de cette négligencfii^ 
dit à la dacbeflè de Mazarin qq'on prouve^ 
lait pesr-écre des coriofîtés dans cette ar« 
iaoir«. On l ouvrit ; elle était to^te ieni«* 
plie de qoadraples., dejettons d'px-, A de 
nédaiUes d'or* Madame ;Mazarin en jetts 
aa peuple des poignées par les fenêtres pen^ 
dant hoîc jours* 

L*abus que le cardinal Mazarin avaic 
£ût de (à puii&nce de^otique, ne jofti* 
fiait pas le furintendant; nuis Tirrégula^ 
tiré des procédures faites contre lui » la 
longueur, de fon procès ^ le tepiis qui 
éteint l'envie publique & qui infpire Ja 
compaffion pour les malheureux , enfin 
les foUicitations toujours plus vives en 
&veui d'un infortuné > qu,e le^ oianoea- 
vres po^ le- pex^ ne foat prenantes j» 
tout cela lui fauvj^ 1^ vie» Xe procès ne 
&t Jugé qu'au bout de trois aps en 1664^ 
De vingt* deux juges qui opinèrent, \i 
n*7 en ei;it que neuf qui conclurent à la 
mort. Se les treize autres., parmi le^uelt 
il 7 en avait à qui Gourville avait fait 
accepter des préiens , opinèrent à un 
hanniiTement perpétuel* Le roi commoi^ 
l|t peine en mip pTys dure* U âic,en£^'' 

mé 



iàt flif ch^aa it pignerol. 'tons UskU^^ 
toriens Afenc qa*il y moaiot en t69oz 
mm Gownrille aCToie éins fes mémoires^ 
qali thnkjie pfîfen-qQelqoe cem»avan6 
fà mon./Li^ comeeflfi tie Vaox fa hàl9* 
fille m'àraie <Mja cDdârAié t6 fiiit: cc^ 
pethhiiie on cvoit le contraire ^s^ât fih- 
mille. Âmfi on ne ùÀt pas oâ eft moft 
cet infortuné , clom les moimlrei aâioM 
avaient de l'éclat^ quand H était poK^ 
&nt. 

Le (eciéfeaire d*écar Gtténtgaod , qui 
tendit fà ciiarge » Colbert, n'en £w ^ 
ittoinè^ pètNffeivf pat la chambrede juftice; 
qnr loi <tei la plus' grande partie de fii &i^ 
tittiè. 

^ S^nc - Btrement , attaché a« lorinteti* 
Ant î fiit enreloppé dans & dî^race^Goî-f 
bert , qui cftercbaic panonc des preuves 
«entre- ceitti qé*il Todth perdre, ûtlki^, 
ûtéts papiers (^liâSs i n)adamé^^è& 
fi^Be^Kévres <5c dans ces papters^on tiou« 
va la lettre manufcrîte dé Sairit-Bvte* 
ihont fyt h paix des pitérée^é On ho^ 
91 roi cette phiianterie, qu'on fie pàflëf 
pour un crime cTétat. Colbert , qui dé^ 
datgnatt de fe venger de Hainault boohf- 
nie obfcur , perijkmta dans Skint^Efretnond^ 
XHt& deFôwJuetqtrilhaafcifi «flebèl 

elpric 
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JÊAédoêiù '. ûf 

(éf cricé de panir une raillerie innocenteV 
ùktilk y zftB^m km^temr conirt fe cavikal 
JékiagàthÇfi'û neTCgreccaat pAs^lcqu» «oote^ 

la coii£^vatt oouigé'^ . calooBm& &]pr«fcriei 
ia{ninéffi«n( ftaâncpk^ÏBiin années; De 
oiÀ« Ui\xsjUia^ çoàcm ce iMkii^e'/ltf 

vkv&tihezow rafiou^ lâbfelt pliilëfaflier 

diftk. mdoéfeii & liawdMî^ «-'«J^il f 8«ai# 
«M outre 6fla(d' â^ fil dilgrsM > &r qot^ 
Snotf E!«pr€«K>tfc lAi^r jiaiaisMrdiilli^^tt 

; Le novMacMindrâfti^ <iks fiiiaiiotfsi faut 
kâMplexrcfeiê coutYM^M^énéntl > jofti^ 
fiii.la.ftféiké^t (^fçtt^âm^ tniétàblif» 
&nt l'ordre que fes prédéceÉetÉ^d^eflÇ 
imobii ^ ^ «I» 8TavttUiràt^(t9 relâtih^i 1* 
gisndest iei'écsr^ ! ^ - ^* 

> X^'coctf dtvihc le^ti^e ^ f Idilbsr, tf 
le modâe 4«iB aomfr £t«rst Le fdi (i^ l^qttU 
dt donnerda^ âtes^ qui inem e«bHet cellet 
de vainr. It fenibtâit que là natof e piltf 
fkrifir alou à prodoke en firatice fe$^pki9 
gnmds kottwnetfdiaritt rotts lés^ aT«s{, & iï 
IttfiUftbler à la cour ceqa'il y ayaic jamais 

eà 



eàJèfkifileaaâc demieozâiSr etilMSnmâ^ 
& en femmes. 

Le toi remportait far tous fes cooni- 
fiins par la tichelTede fa taille , & par la 
^auté^^ajelfaxeofe de fes traits. Le fon 
de fa voix , nobie &;touchant , gagnait les 
queurs qti*ioQHcmdait âtpréfence. Il avait 
^n^ sk^matcbe qui tié pouvait oon3Fenix. 
qa'àlai & à ton rang, &.qai eâc été 
xidîcttle en tout autre. L'embarras qu'il 
ipfpiratt àteuxqui loi parlaient, âattaic 
^ J*çcset la complaiiânce avec iaqeelie. 
1^ fentait & »fi\périoricé. Ce vieil officiet> 
qui fe troublait i qoibiguiiaic en loi de*' 
mandi^Bt une grâce, &qni ne :poavant'< 
achever fon difcours , lai dit :. ?> Sire^ 
%»que votre înajéfté diaigne croire que je 
j0 ne tremble pas ainfi devant .vos enne-- 
■> mis ?> } n*eat pas de peine à obtenir ce 
qu'^liden^and^ity . 

Le.gofit^dç l^:foci^é n'avait pas en<^ 
cor reça toute {a perfi^on à la coui^ 
{.a reine oiexe » Anne d'Autriche , coin-* 
mençaità aimer la retraite. La reine ré- 
gnante (avait à peine le français ^ & la 
^ontéfaifait fon feul mérite. ù> princeflè 
d'axi^eterre, belle- (beur du roi, apporta 
àlgcqur Us agrément d'une converUtioa 

doace 



jtnecdoUfl tf 

loace& animée, foucenue bîemAc parla 
ledoie des bons ouvrages & par an gouc 
sûr & délicat. Elle fe perfe^ionna dans 
la connatlTance de la langue, qu'elle 
écrivait mal encor au tems de Ton ma- 
riage. Elle infpira une émulation d'efpric 
nouvelle ^ & introdui£t à la cour une po- 
licedTe & des grâces, dont à peine le refte 
de Teurope avait l'idée. Madame avait 
tout refprit de Charles fécond Ton frère » 
embelli par les charmes de fon fexe , par 
fe don & par le defir de plaire. La cour 
^ Louis xiT refpirait une galanterie plei« 
ne de décence. Celle qui régnait à la 
cour def Charles (iecond, était plus hardie s 
Sr trop de> gro(&erecé en desîionorait les 
plaifirs. 

Il 7 eut d'abord encre madame & le 
îQi beaucoup de ces coquetteries d'efpric 
& de cette intelligence fecrette , qui (e 
remarquèrent dans de petites fèces fou- 
vent répétées. Le roi'luienvoiait des vers, 
elle y répondait : il arriva que le même 
homme fut à là (ois le confident :du rot 
& de madame dans ce commerce ingé- 
nieux. C'était le marquis de Dangeau. Le 
roi le chargeait d'écrire pour lui> & la 
prioceife l'engageait à. répondre au foi* 
Il les fervit ainfi tous deux , fans laiflèz 
. J'QmelL Part.!. B foup^. 



%^ ' Louis XIK 

ibupçoner à Tan qu'il fût emploie ptt 

l'autre s de ce fut une 4es caufes de fa fox^. 

nine. 

Cette intelligence jetta des allarmei 
dans la fanaille roiale. Le roi réduiOt i'é« 
clat de ce commerce à un fonds d'eftime 
& d'amitié qui ne s'altéra jamais. Lor(^ 
due madame fit dej)uis travailler Racino 
« Corneille ^ la tragédie de Bérénice , 
rilè avait en vue non feulement la rup- 
ture du roi avec la connétable Cdonne , 
mais le frein qu'elle-même avait mis î 
fon propre penchant , de peur qu'il ne 
devînt dangereux. Louis x r y eft aflëv 
défigné dans ces deux vers de la Béré'' 
nice de Racine j la feule qui mérite d'£tr9 
lue : 

Qu'en ^tulipi€ «J/#Mri// fne k-chlVelitfaU miUr» , 
le mmde tn te voiMtt wik r9ç$tmH fin màiiru - 

. Ces amoTameas fireot place à k pafr 
£on plus âineafe & plus foivie qu'il eni 
pour mademoifeUe de la Vaiié» ^ fiUtt 
d'honneur de Madame; Vk goau «rec elle 
le booheer rare d'être aioié uniquement 
pour lui*mèt»e^ Elto fut deu^ ans l'omet 
caché de tous les amafemens^ galans ^ 08 
ibteucei les ft«c&*Me le ici dowiaia 
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fTit^ame ▼•let-<ie<cbambre Jq rot > noai- 
fOÉBenDC» compofaj^luiieiirs récits <^'oa 
mêlait avec des danfes , tanrât di^3t la reine^ 
|antâ(.i^ Miii:kuie:i ^ ^ q^s /^cits e;rpri- 
«Kaiôntclavec. niiftérf^l^, feçr^t.xie leuxf 

-roToQ&les diVertilTotnens publics que le 
Sbi.doaoatt, étaient autant d'iionaniages 
à iâ iaB9ÎtiïdI«ft:On fît en.i^^i un cax^ 
ffiafely'J1làlpai^4linl' la place roiale (cpoi-^ 
œcieadic rbiâc»!^., de Jk Hode, oii^ I^ 
UojGeLi&ds kisjftpox «ie J^ M^j/^niéreç 
cette place rï'7 e(l pas propre : )mais vis- 
i->n»ksOt\jkiUtaiffti..iiai^s»«ne va(le; eticein- 
té,.;qtti ep mtestoig; Iff, çipin dç la place 
dit' carrooiÂUIL^ie^H cinq quadrilles. Le 
Xtâ ^tiàUtil^er^s ii^i^\^\ (bi\ frere^ 
étt.'^r6mi't lfb}|)^fï^^d9 Omàk , des 
tofaros) ksdafi:d^fngsi^en jba fils, des in^ 
fUensr jedoQ.ifeoG^fiire t,.d^.aaîéricainf4 
Cè>jdao.der<veiie éDuirpeiic-âis dufiala-» 
IÎd6. Urs'ét»ft rjsodU célébfe decis U mon* 
de^tfai'^Vaadaise iHaibeoire^e avec la« 
qoeliesiV'fiivatt e0txepri3»d$^i(è jrô^dçf nm« 
(i]B)de.'ka;ik»(vS«jprifon.y'^es dpels^ fe» 
eaftiDES ratiatneTqeetv /eif profaGons, fisf 
BvènnàifSQ Wr^mÂdaiept/iiiigjali^entouCrr 
li&miDfaic bs^t edl iin^ Mtie fiéde^ Xi)n dti- 
i C^ B 2, iàic 



fait de Im î ^n le voianc coarSr avec Je 
grand Condé : voiU lei héros dtFh^oïn 
&delafabU. . v. . i 

La jrèine nilere, Itt ^^me tuante-; 
^a leme ^'angtetérrè • ¥eai»d de : [jO»» 
les r^' o€ibIianC'^dt^^ filaiiieaiSy ^taîcns 
fous un dais à ce fpedacle. Le comc9:d« 
Saule > fils da duc de Le(Higuiérësv rèm** 
porta le prix, & le reçur des jn»xns îdc 
}a reine oierè. Ces fèteî' ramcnérefeK plut 
que jamais le ^oâc è,t% devÉfes 6c dçii éi»^ 
blêmes, que le^coumois avaidiitinis aiiarst 
fois à la mode , & qui'avaiemfttbfiftcûapxèé 

eux. ' :'''■- v'n b-aCvx ot:-) 

Un antiquaire \ ' noftlffAé^i -ëO^sikvm i 
imagina alors pour Lotîis xiv (, l'eti^bjè^ 
me d'un foleH dardanir Ibs raiohs fnrj ini 
globe avec œs mols^, "^n^c-pluàbufinqfkri 
L'idée était nin p^ itt|itéé à'tmè^ià^^A 
efpagnole, feke poâlt ^bilip^^ccmé^ 
& plus convenable i -ce ^oi qui ^^ïoiKdaîe 
la plus belle peirtie dtf nbov^^monde^' 
& tant d'états dans l'ati^eti y qu'à «in jeà«^ 
ne roi de frafnc^, qui' i»t<^doniiair tncos 
que des efpérances^' Cette devifèteot jq» 
roccès prodigieux. Lèajafrfioiric^ éiat^nk^ 
les meubles de la 'cotfO|ine, Afsit capifie^ 
ries, les fculptui^s, en^^teem praéeriLft 
ro ne k pon» jam»s^d»»> &a> cimriirfÉlil 
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A lé^mché injodement i lo^is xir 
le fàfte de cette devife , comme s'il Ta-* 
▼ait cboiâe lût - mtome ; & elle a été pept- 
ttre {^as jaftement critiquée poiir le fond; 
le cor{>s ne re^réfente pa» tt qae la lé» 
guide fignifie s & cette légende n a pas 
on fcns ànèz clair & aOTez déterminé. Ce 
qa'on pea& expliquer de pl^fietijs manié**, 
les, Xts nnéi^ite d'être expliqué d*auctine« 
Les derlTes, ce refte de l'ancienne che- 
▼âlefte, peuvent conve[»ir à des'fètes," 
& ont de l'agrément quand les allu/îons 
font juftes , nouvelles & piquantes. Il 
vaut mieux n'en point avoir , que d'en ^ ^d^^ 
fouffrir de pnauvaifes & de bafles>con[ï- ^"^ 1 

me celle^ de Louis douze : c'jétait un porc- 
épie avec ces paroles : qui s'y frotte, s y 
pique. Les devifes font par rapport aux rir^f^ 
infcriptiohs, ce que font des mafcara- ^' 

des ea comparaifbn des cérémonies ati« 

La fête de Verfailles en 166^ furpafla 
celle du carroufel , par fa fingularité , par 
fà qoagnificence^ & par les plaifirs de 
l'efpiir,. qiEiife mêlant à la fplendeur de 
ces dîvertiflèmens , j ajjoutaient un goûc 
& des grâces ) déns aucune fête n'avait 
cncor été 'enfibellte. Verfailles commen* 
$ait â écreun féjour délkieux, f^ns ap- 
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piocher de la grandear dont ilioc é^ 
puis. ' • • '; • ^ t 'j' 

Le cinq mdi', te voi y TÎét avec oii€ 
eouir compofée de fiz 'cens ^ perfbnnes , qui 
lurent dèfraiées avec leur fuite, auffi^iea 
que tous ceux qui iêrvirent aux appf^ 
lie ces enchantemetis. Il ne manqua ja» 
mais i ce^ ^bes, que' dçs uionumeiif 
oonflrUics efptès pdar les donner <, tek 
qu'en éiev^ireM les gtècs ^ les romains. 
Mars là pron^pcitude avec laqueliè on 
condruifit des théâtres, des amphkhéî* 
très , des portiques , ornés avec autant d« 
magnificence que de goût , était une mer- 
veille qui ajoutait àrillofion^ & qui di- 
verfifiée defiuis en mille mainiér^^ augu 
jYientak epdpr le charme de ces fpeéb*» 
des. 

Il y eut d*abord une efpéce de carrou* 
fel. Ceux qui devaient courir , parurettc 
le premier jour comme dans une r^vue : 
ils étaient précédés de hérauti -d'armes, 
de pages , d'icuiers , qui portaient leur» 
devifes & leurs boucliers^ ^ fiib ces bou- 
cliers étaient écrits en lettiies d*br des 
vers compofés par Périgni «c par Benfe- 
lade/Ce dernier furtout avait un talent 
fingulier pour ces pièces galantes , dans 
kfquelles il faifak toujours des allufion$ 
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é^Itcaties & plqaames , *«ix câr^éres des 
perfonnes , aax peîfenntges de l'anciqQité 
on de la fable qu'on repréfentaiCf & aux 
paffions qui animaient la coun Le loi f e- 
préfencaic Roger : cous les diamans de la 
cooronne brillaient fur fon habit de fiir le 
cheval qu*il montait. Les reines & trots 
cens danoes^ (bus des axes de triomphes^ 
foiaient cette entrée. i 

Le roi Y parmi tous les regards attadiér 
far loi , ne diftinguait que ceux de ma- 
^tnoifelle de la Valliére : la ftce était pour 
elle feule : elle en jouifTait confondue dans 
la feule. 

La cavalcade était fuivie d*un cbar do 
^j dedix-fauit pieds de haut, de quinze 
de large , de vingt quatre de long , le* 
pîéfencant le char du foleiL Les quatre 
%es d or , d'argent , d'airaifi & de fer^ 
lesfignescéleftes, les faifons^ les heures 
foivaient à pied ce char. Tout était carac- 
t^fc. Des bergers portaient le^ pièces 
de la barrière qu*on ajuftait au fon des 
trompettes, aufqudles fuccédaient par 
intervalles les mufettes fie les violons. 
Quelques perfonnages qui fuiraient le 
char d* Apollon , vinrent d'abord réciter 
SQz reines , des vers convenables au lieu, 
IV tems fie aux perfonnes. Les courfes 
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finies j & la nait venae , quatre millt 
gros flambeaux éclairèrent refpace ou fe 
donnaient des fêtes. Des tables y furent 
fervies par deux cens perfcnnages , qui 
lepréfentaient les faifons , les faunes , les 
fylvains , les dryades, avec des pafteurs , 
des vendangeurs , des moiflbnneurs. Pan 
& DtSne avançaient fur une montagne 
mouvante > & en defcendirent pour faire 
pofer fur les tables ce que les campa- 
gnes & les forêts produifent de plus dé- 
licieux. Derrière les tables en demi-cer« 
cle y s'éleva tout d-un coup un théâtre 
chargé de concertans. Les arcades qui 
entouraient la table & le"* théâtre » étaient 
ornées de cinq cens girandoles vertes Se 
argent, qui portaient des bougies ; & une 
baludrade dorée fermait cette vade en- 
ceinte. 

Ces fites û. fupèrieures à celles qu*on 
invente dans les romans , durèrent fept 
jours. Le roi remporta quatre fois le prix 
des jeux, & laiifa difputer enfuite aux au- 
tres chevaliers , les prix qu'il avait gagnés^ 
& qu*il leur abandonnait. 

La comédie de la princejfi d'Eîîdei 
quoiqu'elle ne foitpas une des meilleures 
de Molière , fut un des plus agréables or-r 
nemens de ces jeux^ par une infinité 
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ïallégotîes fines fur les moenrs du tems , 
& par des à-propos qui font Tagrémenc 
de ces fîces , mais qui font perdus pour 
la poftérité. On était encor très- entêté à 
la cour de raftrologie judiciaire. Plufieurs 
princes pen&ient par une fuperftition or- 
gueilleufe, que la nature les diftineoait 
jufqua écrire leiH deAinée dans les aftces. 
Cette erreur , née de l'orgueil & de la. 
crédulité, ayait de tout tems régné fur la 
terre $ elle n*a été Métruite que par les 
établiflèmens des académies des fciences. 
Catherine de Médicis, avait fon afirologue, 
Luc Guari $ Marie de Médicis, Fabroni $, 
Anne d'Autriche, Merins^ & enfin le duc 
de famé, Viébr- Amédée y père de la 
ducheffe de Bourgogne , eut encor ^ même 
après- fon abdication , dtéttx aftrologue» 
auprès, de lui ^ un italien nommé Giobbi , 
& un Prânçais appelle Saint - Quentin* 
Molière ofal attaquer cette ilkifion dans 
ibn ouvragées 

On y voitaufli un fou de cour. Ces 
miférables étaient encor fort à la mode» 
C'était un réfte- de barbarie» qui a duré 
plus long- tems en allemagne qu'ailleursw 
Le beCbtfi des amufemens , rimpuiflanc» 
jde s'en procurer d'agréables & d'honnêtes 
dans le teiçis d'ignorance ât de ntanvais 
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gpâC) avaient faic imaginer ce tixfte plai-* 
itr y qui dégrade Tefprit hmnain. Le foa 
qui était alors auprès de Louis xit, âvaic 
apparcentyau prince de Condé» Il s'appel- 
laie l'Angeli. Le cocnte de Grammont di^ 
fait que de tous les fous quiaraienefinvi 
xnonfieur le prince , il n'y avait queTAn- 
geli qui eut fait fortune. Ce bouffon ne 
manquait pas d'efprit. Ceft lui qui dit, 
qu'il n*alLcùt pas au fermon , parce quU 
n aimait pas h brailler , & quïlnenten^ 
dais pas U raifonner. 

La farce éa mariage forcé frst^x^i jooétf 
à cette fête. Mais ce qu'il y eut de vé» 
xicablemem admirable ^ ce fot lapremi^ 
je repréfentation des trois premxen aéles 
du Tartuffe. Le roi voulut voir ce che£* 
d'cravre , avant même qu'il fut achevé» 
U le protégea depuis contre les; &ux - dé- 
vots , qui Yoolorent intéreOer la terve de 
le ciel pour le fopprtmer ^ & il fubfifteia , 
comme on Ta déjà dit ailleurs, tant qu'il 
j ama en fiance du gofit Bc des hypo- 
crites. 

Laptàpart de ces rokmnitést brillantef 
jae font fouvent que pour les yeux U U$ 
oreilles. Ce qui n'efl que pompe & ma- 
gnificence paàè en un jour : mais quani 
des che& - (f oeUTiea dç l'art ^ comnM * 
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Ténufft^ font rornetnencde ces (Ikes» 
elles laUTent après elles «ne éternelle mé- 
moire. 

On (ë (ouvieot encor de plufiears traits 
de ces allégtmes de Beniierade, qui or^ 
naiem les ballets de ce tems-là. Je ne citerai 
q«e ces y^% pour le roi re^femanc !• 
(bleil: 

]t dcMtt qu'on U prtnnt éwéc vous furlttm 

De D^tphné m di Phdéttn , 
Lui trop dmhititHM , ellt trop inhuméhe : 
Il n'eft point U de piéje où vont puiffie\ donner. 

Le moiendes^md^mer 
^H*um femme vous fnie y i!f* ^ m*mi hontme vont 
mène f 

La principale gloire de ces amufè- 
fliens 5 qoi perfedionnaient en £rance le 
goût» la politetTe & les talens , venait de 
ce golls ne dérobaient jien aux travaux 
affidus da inonarqae. Sans ces travaux , 
il n'aurait sa que tenir une cour : il n'au- 
rait pas sa régner $ & fi les plaifirs ma^ 
gnifi^es de cette cour avaient infulté i 
là miiére du peuple , ils n'euifent été 
qu'odieux* Mais le même komme qui 
avait donné ces fêtes ^ avait donné da 
pain au peuple dans la difette de i^6z t 
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il avait fait venir des grains , que les ri- 
ches achetèrent à vil prix , & dont il fit 
des dons aux pauvres familles à la porte dcr 
louvre: il avait rentiis au peuple trois 
millions de taille : nulle partie de lad- 
miniftration intérieure n'était négligée : 
ion gouvernement était refpeâé au - de- 
hors. Le roi d'efpagne obligé de lui cé- 
der la préféance , le pape forcé de loi 
faire fatisfadion , dunkerque ajouté à la 
france par un marché glorieux à Tacqué* 
reur , & honteux pour le vendeur ; enfin 
toutes fes démarches , depuis qu*il tenait 
les rênes , avaient été ou nobles ou uti- 
les : il était beau après cela de donner des 
fêtes. 

Le légat à latere^ Chigî, neveu du 
pape Alexandre v 1 1 , venant au miliea 
de toutes les réjouilTances de verfàilJes faire 
fatisfaâion au roi de Tattentat des gardes 
du Pape, étala à la cour un (pedacle 
nouveau. Ces grandes cérémonies font 
des fêtes pour le public. Les honneurs 
qu'on lui fit, rendaient la fatisfaâion plos 
éclatante. Il reçut fous un dais les reP- 
peds des cours fupérieures , du corps de 
ville , du clergé. Il entra dans paris au 
bruit du canon, aiant le grand Condé à 
h droite, ^ le fils d? ce prince à (à 
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gauche , & vint dans cet appareil s'hami* 
lier, lui , rome , & le pape « devant un roi 
qui n'avait pas encor tiré Tépée. Il dina 
avec le roi après raodience) & on ne foc 
occupé que de le aaiteravec magnificence^ 
&de lui procurer des plaifirs* On traita de--, 
pais Je doge de gènes avec moins d'hon-, 
neur ^ mais avec ce même emprelTemenc 
de plaire» que le roi concilia toujours avec 
fes démarches ahiéres. 

Tout cela donnait à là cour de Louia 
xiY , un air de grandeur qui éclipfait toutes 
les autres cours de Teurope. Il voulait que 
cet éclat attaché àfaperfonne, réjaiHitTuc 
tout ce qui l'environnait : que tous les 
grands fuflènt honorés , & qu'aucun ne (ûc 
piiiffitnt , â commencer par Ton frère & par 
monfieur le prince. Ceft dans cette vue 
qu'il jugea en faveur des pain leur ancien- 
ne querelle avec lespréfidensdu parlement* 
Ceux-ci prétendaient devoir opiner avanç 
les pairs, 5c s'étaient mis en poiTeffion de 
ce droit. Il régla dans un confeil extraordi-' 
, naire, que les pairs opineraient aux lits de 
joAice , en préfence du roi , avant les pré- 
fidens » comme s'ils ne devaient cette pré- 
rogative qu'à fa préfence : & il lailTa fubfiftet 
l'ancien ufage dan^ les aûfeniblées qui ne 
jbm pas des liu de juftice» 

Pou» 



^S Louis XIV. 

Pour diftingaer fes principaoz coartî« 
(ans y il avait inventé des ca&qoes bleues » 
brodées d'or & dargent. La permifiion de 
les porter était one grande grâce pour des 
hommes que la vanité mène* On les de^ 
mandait prefqae comme le coller deTor* 
dre. On peat remarc}aer) paifqu'il eft ici 
qoeftion de petits détails , qu'on portaic 
alon des cafaqœs par-deCTas an poorpoine 
orné de rubans ; & fur cette ca(àdaepaflàic 
tm baudrier , auquel pendait Tépée» On 
avait une efpéce de rabat à dentelles ^ ft im 
chajpeau orné de deux rangs de plumes* 
cette mode qui dura jufi:]u'à l'année 1^84, 
devint celle de toute Teurope , excepté et 
fefpagne&de la pobgne. On fe piquak 
déjà d*imiter prefque partout la cour de 
Louis XIV. 

' Il établit dans fk mai(bn un ordre qui 
dure encor s régb les rangs & les Ibnc'» 
tions } créa des charges nouvriles auprès 
de & peribnne, comme celle de grand^ 
majore de (à gardeiobe. Il rétablit les 
tables inftitttées par François premrier, 
ii les augmenta* Il 7 en eut doute pour 
les officiers commenfauz , fervies avec 
ftutant de propreté & de profufion que 
celles de beaucoup de fouveraîns : il 
voulait que les étxangen y fullènt tous 
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stiYicés : cette attention dan pendant 
toat (on régne. Il en eut une autre plus 
recherchée & plus polie encor. Lor(qa*il 
eut £Biit bâtir les pavillons de noarli en 
1679 , coûtes ks daines trouiroient dans 
leur appartement une toilette completté: 
rien de ce qui appanenait à un lax« 
comnnode n*ét^ oublié : quiconque était 
du Toiage-, pouraic donner des repas 
dans Ton appartement : on y était fervi 
arec lia ihéme délicatelTe que le maitre» 
Ces petites chofes n'acquièrent de pria^ 
que quand elles font foutenues par les 
grandes* Dans tout ce qu'il faifait, cm 
▼oialt de la fplendeur & de la générû6- 
té. Il £aii&st pré(ènt àe deux cens mille 
firaiics ^ttx filles de fès mitiiAres à leur 
mariage* 

Ce qui lui dobifia dans Tearope le plus 
d*édat, ce fut une libéralité qui n'araît 
point d'*exenifple; L*idée lui en vint ^im 
di£coors du duc de Saînc - Aignan , qui 
lui coitta que le cardinal de Riçfaeliai 
aiaic envohi des préfèns à quelques &- 
Yaus étrangers, cpH avaient fait fbn élo- 
ge. Le roi n'attendit pas qu'il fut loué": 
mais sôr de mériter de Fètre , il recom- 
manda a fes mimftres , Lionne de Cc4' 
ben , de choifir un nombre de {w»^\f 
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èc d'étrangers diftingacs dans la lictéra<i 
(ure> auxquels il donnerait des marques 
de fa générofité. Lionne aiant écrit dans 
les pais [étrangers : Se 's*étant fait inC* 
nuire autant quon le peut dans cett6 
matière û délicate , où il s*agît de don- 
cei des préférences aux contemporains j 
on fit d*abord une lifte de foixante per- 
fonnes : les uns eurent des préfens, les 
autres des pendons , félon leur rang, 
J^urs befoinSy & leur mérite* Le biblio- 
tkécaîre du Vatican , Âllati y ^le comte 
Graziani fecrétaire d*état du duc de Mo- 
Mne , le célèbre Viviani mathématicien 
^ grand ^uc de f iorence, Vodlius Thif- 
tôriographe des provinces-unies , i'iiluftre 
mathématicien Huygens , un léfidenc 
hollandais en fuéde , enfin jufqu'à des 
^profedeurs d*altorf&de helmftadt^ villes 
*prefque inconnues des français, furent 
étonnés de recevoir des lettres de mon«- 
fieur Colbert , par lèfqnelles il leur man-^ 
dait que fi \exoi n'était pas leur fouve» 
xain , il les priait d'agréer qu'il fut lecnr 
bienfaiteur. Les expreifions de ces lettres 
^étaient mefurées (ur la dignité des per- 
iônnes^ 8c toutes étaient accompagnées, 
on de gratifications confidérables ,. oo de 
penfions». 

Parmi 
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?anni Us français ^ on rot-jiftinguet 
Racine, Qainaulc, Ilécbier depuis évft- 
que de nîtnes , encor fort jeunes : ils eor 
renc des préfens. Il eft vrai que Chape- 
lain & Cocin eurent des penfions % mais 
ccraic principalement Chapelain que le 
miniftre Colbert avait confulcé. Ces deux 
hommes , d'ailleurs fi décriés pour la poë- 
fie, n'étaient pas fans mérite* Chapelain 
avait une littérature imitienfe > & ce qui 
peut furprendre , c eft qu'il avait du goûr; 
& qu'il était un des critiques des plus 
éclairés. Il y a une diftance immenfe de 
tout cela au génie. La fcience & refpric 
conduifent un artifte , mais ne le forment 
en aucun genre. Perfonne en france rt* eut 
plus de réputation de Ton tems que Ron« 
fard & Chapelain. C*eft qu'on était bar- 
bare dans le tems de Ronfard , & qu'à 
peine on fonait de la barbarie dans celui 
de Chapelain. Coftar , le compagnon 
d'étude de Balfac & de Voiture, appelle 
Chapelain le premier des poètes héroir; 
ques, 

Boileau n'eut point de part à ces libé- 
ralités > il n'avait fait jque des fatyres j 
& l'on fait que Tes fatyres attaquaient 
les mêmes favans que le miniftre avait 
confolcés* le roi le diftingua quelques an- 
nées 
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^ liées apîis {kns confuker perronne* 

Les préfens fûts dans les pais écsangers ^ 
fofei!ic fi cûnfidérables , Cjae^ Viviani m hi* 
tir a âorence une maifcki des libéralités 
it Louis xiY* Il mie en lettres d'or fur le 
frontifpice, ttdes à Dca data\ allufioii an 
fiirnom 4e Dieu- donné , dont la voix pu* 
blique avait n«»mn[)c ce prince à fa nai(« 
fiince. 

On fe figure aifément TefTet qu'eut dant 
Teurope cette magnificence extraordinai-* 
S'e > & fi on coniidére tout ce que le roi 
fit bientât après de mémorable , lesefprits 
les pkis révères & les plus difficiles doi* 
vent fouffrir les éloges immodérés qu'on 
lui prodigua. Les français ne furent pas 
les feuisqui le louèrent. On prononça doa« 
ze panégyriques de Louis xiv en diverfes 
villes d'Italie j & le marquis Zampieri 
les lui envola reliés aved des filigrammes 
d'or. 

Il continua toujours a répandre (es 
bienfaits fur les lettres Se fur les arts. 
Des gratifications particulières d'envirott 
quatre mille Louis d*or à Racine , la for« 
tune de Defpréaux ^ celle de Quinaulr^ 
furtout celle de LuUi & de tous les anit 
tes qui lui confacrérent leurs travaux^ en 
font des preuves* II donna même mille 

louis 



km% àBenfêrade, pour f^Ve grarer les 
AiVtissiiooc«$ (ie Jfesfnévartio^pMfes A'O-^ 
TÎde en rondeaax : libéralité mal appli« 
qaée , qttt pirûiiv^ ^dkdiëtt là géilérôfi- 
té <ki foiiverain. Il ré&mpen^ic dani 
Ikenferade le petit mérite qii'il avait ea 
ilans fes balkvs. Plufieats écrivains ont 
^f ibdé uniq^ment à Colbert cette pro^ 
teélloA ctonnée aax ares , Se cette ma« 
gvitfice'nce de Losis xit i fmis il n'eot 
d^tftt« mérité en cela ^ae ife Seconder 
la magnanimité & le goât de (on maf^ 
tre. Ce minjftre qoi avait un très-grand 
génie pour les finances^ le conimerce^ 
la navigation, la police générale, n'avaic 
pas dans Telprit ce goût Se cette éléva- 
tion du roi : il s'y prêtait avec zélé & 
était loin de lui infpirer ce que la nature 
donne. 

On ne voir pas après cela fur quel fon- 
dement quelques écrivains ont reproché 
Tavarice a ce monarque. Un prince , qui 
à des domaines absolument féparés des 
revenue dé l'état, peut être avare comme 
tin parjticùtier : mais un Joi de France , 

?în n'eu réellement que le difpenfateur de 
airgent dé fes fujets, ne peut guère être 
flttteincde ce vice* L'attention &lavolon« 

té 
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fé de lécomf^tT peavçnc Int ifiânfqQèv f. 
mais ceÛ cç qa^on ne pf ut repiocfaex è 
Louis XIY55 ^ ' . : X 

. Dans le «ems même iqia*îl commen«^ 
^ic à encourager les talens par tant de 
bienfaits , l'uTage que le comte de Buffi 
fit des fîenSy fi^t rigourjeufement pani» 
On le cnit à la baftille en i6'6s* Lat 
amours des ^au^s furent le prétexte de 
fa prifon. La véritable caufe était cette 
chanfon , ou le roi éti^it trop compro- 
mis, & dont on renouvella alors le (bo* 
venir , poux perdre Bufli à qui on Tiinr 
putait. 

Que Deeddtus efi htntenXf . 

Debaiferce bec dmoureux y. . 
Qhî d'une oreille à Ventre va l 

Ses ouvrages n'étaient pas aflez bontf 
pour compenfer le mal qu*ils lui firent» 
Il parlait purement fa langue : il avaic 
du mérite, mais plus d'amour- propre en- 
cor 5 & il ne fe fervît guère de ce mé- 
rite que pour fe faire des ennemis^ Louis( 
zir aurait agi généreufement , s'il hxi 
avait pardonné : il vengea fon injure 
perfonnelle , en parailËint céder au cri 

pU-5 
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^llc. Cepenilanc le comte de Balli fat 
lelâclié au 4*out de dix-huit mois : mail 
il iiit (Um la difgnce toat Iç refte.de & 
*te, proteftancen-vain à Louis xivqA* 
«ndreflè, qae ni le ipi ni perionnç n» 
«ftilicftictt^ ' "''■■■. 
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'ekÀplTR^i Vingt; -CB>jQjJiEMB*..^ 

Suites Japartiâilantùitàt^ee^ieffi^^ 

A La gloire , «di plaiCrt , à U grtin' 
deuT, à la galanterie, qui occupaient 
les premières ■nnéesdecegouTerneonenc» 
Loaisxivronlac joindre 1« douceurs de 
l'amitié : i un roi de 

faire des d u hommes 

euiqnels i confiance, 

l'un le m lutre abaCi 

de fa fâv( it le mar- 

quis de Va ffÀz do roi 

pour mac!ame de la Valifre, On fait qae 
des inirigaes de conr le firent chercher à 
pet-lre midame de la Valiére , qai pat 
la place devait avoir des jaloufes , &quî 
. par Ton caraâére ne devait point avoil 
d'ennemis. On fait quil ofa , de Coticèn 
avec le comte de Guiche Se la comteOè 
de SoilTons , écrire à la reine régnante 
nne lettre concreraice, au nom du roi 
d'efpagneron père. Cette lettre apprenaic 
à la reine ce qu'elle devait ignorer, & 
JEÇ^.QtUJxxivo't qoe troal>ler la paix 
*-*-''•■ ■■■'' de 
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k la mfti&Ki toiale. Il ajouta. ftcefteper« 
I 6lie la atéchancecé de fiûie tomber les 
: ibupçons fur les pkis honnêtes gens de I4 
cour, le duc & la ducheâede Navailles» 
Cesdeoz pexfonnes innocentes furent (a« 
ailées sa xe&minient da monarque 
tmoipé. L'atnKké de la conduite de Var« 
deai fut cxop urd connoe^ &*Varde$y 
toac criminel qu* il était , ne fut gjnéret 
plus puni que les inixicens qu'il avaic 
accufé» , & qui iiirenc obligés de fe dé^ 
£ûre de leurs charges & de quitter là 
conn 

Uaatre faTori était le comte , depuis 
^c de Laufun, tantôt rival du roi dans 
fes auiouapaiTagers , tantôt Ibnconfidenr» 
k fi connti depvis par ce mariage i)u!Â 
voulut Êim ixa^ puhliqaemenr aiec Ma* 
itmioïSélti &:qi:^l.fir; enimféifecretcé* 
Bient^ oudgté.fk ipaiode::(faiiiàéè liiiÊli 

■ .A - .A > • f ' • Ti. 

9«VlUw^ < il -^ * J ' • i- ••>•- r. ^JJi..«4.« 

•' Xe ni tforapédanl fts eknsx^ tisrqo'il 
ivftit^ .cfaeKlié;jdes )aniia,: et qii'il iraE^kit 
tumjfi que dés ^mt ^uinà. €ene 'èonhstf» 
fittKe- maUifièreufe desnJmmniesr,^ qti^da 
êofiitetr tro^ tard > H» Mùàt dire- iv^St z 
toutes ia oJbU fak p dùnHé^ uKtr>piacà 
yttcunu'^njtL fiûs.xatti éiéoÊfiuni tS^ m$ 

Kl Ni 
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Ni les pUifirs « ni les embelliflefiléns iel 
mailbhs roiales & de paris , ni les foins de 
la police du roiaume , ne difconcinuérenc 
pendaiulagaerrede 1666. 
- Le roi danfa dans les ballets jo(qu*ea 
3670. Il avait alors trente-deux ans. On 
joua devant lui à (aint- Germain la tragédie 
de Brusnnictts: ilfutÀappé de ces deux 
?exs: 

Pour fftéritf premier f pùnr vertu finguliére 9 
// excfllè M irnùter un ehur-déens U cdrriére i 
A difputer des prix indignes de [es mét^ns , 
fdfe donner Uti-mime en fpeB^cU aux roméiinf» 

Dês-lors 11 ne dan& ptos en public} 
& le poète réforma le monarque. Son 
union avec madame la dncheflfe de la Va* 
lîére fubfiftait toujoun, malgré les infr* 
délitis fréquentes qu'il hii fiaiiait.- Ces in^ 
fidélités lui coûtaient peu de (oins r il ne 
kfouvdtc ga£rés de fenunes. q«i ihri j6&C^ 
talfent ^ & xevenair toujours à celle: qei 
par la douceur & la hoxxih de fbn cirac« 
réfe , par un amoox vrai « & même pas 
les chaînes de rhabicude , Tavait fub^goé 
(àn^ art»; Mais ^dè^ Fan i6>69elle s*ap«i 
perçut que .madame de KJontelpan pre^ 
«ait de lafcendant : elle combine a^ 
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fil donceat ordinaire : elle Tapporta le 
didgr^n ci*ècre témoin long-tems du triom- 
phe de fa rivale \ & ians trop fe plain« 
dre « elle fe crut encor heilreafe dans fa 
doaleor d*ètie coniidéiie. du roi qu*elle 
aifnait toujours, êcdele ¥oir (aas ^n être 
aimée* 

. Enfin en 1^7/ elle emltfaflk la reflbur* 
ce des âmes tendres ^ auxquelles il £ittc 
des fentimens profonds qui les fubjuguent. 
Elle crut que pieu feul pouvait fuccédex 
dans ion cœur à fon amant* Sa conver* 
(ion fut auflS célèbre que (à tendreflè. Elle 
iè fit carmélite à paris , 5c perfévéra. Se 
couvrir d*un dlice , marcher pieds nnds » 
Jeûner rigoureufement , chanter la nuit 
au coeur dans une langucT inconnue ; tout 
cela ne rebuta point la délicatelTe d'une 
£emme accoutumée à tant de gloire , de 
moUelTe & de plaifirs. Elle vécut dans 
ces auftéptés depuis x ^ 7 f jufqu'en 1 7 1 o» 
ibus le nom de fœar Lôuife de la mifé- 
ricorde. Un roi qui punirait ainfi la per* 
fonne la plus coupable , fçrait un tyran | 
& c*eft ainfi que tant de femmes fe font 
punies d'avoir aimé. Il n'y a prefque poinc 
d'exemples de politiques qui aient pris ce 
parti rigoureui. Les crimes de la politi- 
que fembleraient cependant exiger plus 
TQm IL Pan. I. C d'ex- 



^*expiations que les faibledês de rambur» 
mais ceux qai gouvernent lésâmes^ n'onc 
guère d'empire qoe fur les feibles. 

On fait que qtfand dn annon^a^ (bear 
liouife de là mifêrUrotdid la'morc :du duc 
'<le Yeint^ndôiâ qu^èlIë avait eu du roi ^ 
elle dit : Je dois pleurer fa naiffance et^ 
corplùs^qik fa Wr^ ii liii Vtfta utîe fille, 
qui fut de tous ^lea èrifans' du roi la plus 
•leflèmblarite à fon pefe /«^qui épdufk le 
prince Arrtiand deCot^ti,. petit-neveu du 
grand Condé. ' • . ■ 

Cependant -la nnétqmfe deMônte^pan 
jouiflair de fa^faveur HVecâutant décelât & 

> d'empire /qiJe rrià^amede k Valiéir© avak 

- eu de modeftie. • ^ ' 

Tandis qtie'tnadaftte de \k ValWre Bc 
madame de ■ Montefpan fe difputaienc en- 
cor la pr^iiéré pfaéedans^lectwirdu'roij 
totrtela coujr éfait'octîupéédmtri]^es d'a- 
mour. Loùvois iftêrhé était féi^rfible. Par- 
mi pliifiearsit^aîttefles qu^ut ^e miniftre, 
dont le^caraâ?érfe dur femWait fi peu- £alr 

•pour lamour, il' y eut une madame du 
Frérioi , femme d'un de fes commis , pour 

• laquelle il eut depuis le crédit de faire 
ériger une charge chez la reiîie* On la 
fit dame du lit : elle eut les grandes en- 
trées. Le roi, en &vori(àntainfi ju(qu*auz 

goûcs 
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gouis Je (es minières ^ voulaic jaftifîerles 
liens* 

C'eftun grand exemple da pouvoir des 
.préjogés & de ia coufiiif»$ ^ qii*i> fut pex- 
jnis a QDQtes les liemnes maîriées d'avoir 
des amans ^ & qu'il ne ieiue pas à la pe^ 
itite^fille de Henri quatre d*avoir un mari* 
Jilademoirelley-après aèoir réfufc tant de 
Xouverains , après avoir eu l'erpérance d'é- 
•poufer Louis ziv, voulue £ûre à quaran- 
>te-crois ans la fiorcune d'ua gentilhomme» 
Elle obtint\duroi lapermiflion d'époufer 
Pégctilin du nom deCanmont ^ comte de 
-LauTun ^ capitaine d'une des èesasL compà- 
.gnies des ceiic gencilsfaommes au bec-d^« 
corbin , qui ne fubfiAem plus, & pour 
' qui le roi avait créé la charge de colonel- 
g^éral des dragons. Il y avait <%nt exem- 
ples de princeiies qui avaient époufé des 
gentilshommes, les empçreurs romains 
'donnaient leurs filles à. des fénateurs : les 
.filles des feuveràinsile l'afie, pluspuifTans 
& plus defpotiques qu'un roi de france ', 
n'é^KMifent jamais que des efckves de leurs 
pères* 

Mademoifelle donnait tous Tes biens 
eftimés vingt* millions , au. comte deLau- 
fan: quatre duchés , la fouveraineté de 
dombeSy le comté d'eu, le palais d^rlcans 

C 1 qu'on 
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qu'on nonune le luxembourg. Elle ne (e 
réfervaic rien , abandonnée toute entière 
à ridée flacteufe de faire a ce qu'elle ai* 
mait une plus grande fortune , qu'aucoa 
xoi n'en a fait à aucun fujet» Le concrac 
était dreffé : .Laufun fut un jour à^ac de 
.Montpenfier.il ne manquait plus qae U 
fignacure. Tout était prêt, lorfque le roi ^ 
alfailli par les repréfencations des princes ^ 
des xniniftres , des ennemis d*ttn homme 
trop heureux « retira fa parole, & défen- 
dit cette alliance. Il avait écrie aux cours 
étrangères pour annoncer ce mariage : il 
-écrivit la rupture. On le blâma de l'avoir 
permis t on le blâma de l'avoir défendu* 
Il pleura de rendre Mademoifèlle mal- 
heureufe. Mais ce même prince qui s'é- 
tait attendri en lui manquant de parole , 
fit enfermer Laufun ^ en novembre 1^70, 
tu château de pignerol , pour avoir èpoufé 
en fecret la princeâfe » qu'il kii avait per- 
mis quelques mois auparavant d'épooTer 
en public» Il fut enfermé dix années en- 
tières. Il 7 a plus d'un roiaume oà on 
monarque n'a pas cette puinfance : ceux 
qui l'ont, font plus chéris quand ils n'en 
font pas d'ufage. Le citoien qui n'offenfe 
point les loix de l'état , doit-il être puni 
fi fêvârement p^r celui qui reprèfente 

rétat? 
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Pétât? N*y a-t-il pas une très -grande dif* 
fi^ence entre déplairei fon foaverain , 8c 
trahir fon foaverain ? Un roi doit-il traiter 
on homme plus durement que la loi ne le 
traiterait ? 

Ceux qui ont écrit que * madame de 
Montefpan après avoir empêché le maria« 
ge, irritée contre le comte de Laufun qu! 
éclatait en. reproches violens > exigea de 
lopis xiY cette vengeance, ont fiiit bien 
plus de tort i ce monarque. Il y aurait 
eu à la fois de la tyrannie & de la pufiU 
lanimité , à facrifier a la colère d'une fem- 
n^e, un brave homme , un &vori, qut 
privé par lui delà plus grande fortune »' 
h'auraic fait d'autre faute que de s'être 
trpp plaint de madame de Montefpan.^ 
Qu'on pardonne ces réflexions •, les droits 
de l'humanité les arrachent : mais en mè^- 
me rems l'équité veut que Louis xir 
h'aiant fait dans tout fon régne aucune 
aftiori de cette nature , on ne l'accufe pat 
d'ane injuftice fi cruelle. Ceft bien affes 

^^L'otîgiiie' de cette imputadan, qu'on trouver 
diûs tâûtd'hiflroriehs, vient du fegraifian.r, CciV 
un recueil pofthume de mfeloucs converfations de 
Ségrals , prerque toutes Faîfîn^es. Il eft plein dç 
coniradiàions *, Ôc Ton fait qu'aucun de ces ana ne. 
a^ce de ctéance.' 

il C J qult 
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qail ait puni arec tant de féy^ricé uti ma-^' 

tiage clandeQin y une Uaifon innocente » 

qu'il eue mieux fait d'ignorer. Retirer (a 

faveur était; très-jofte : la prifon était trop 

dure. 

Ceux qui ont douté de ce mariagefecrer» 
n ont qu'à li^ attentivement les oiéoiot*-^ 
Tes de^MadeoaoifeU^ :, ces méoioire^ ap- 
prennent ce quelle ne die p^s. On voit, 
que cette ui^me; princefT^ qui s ccait plaine 
£ aniereoiept ai^ roi de la rupture de (on 
nudage , n'ofa fe plaindre de la prifon de 
fon mari. Elle avoue qu on la croiait ma- 
riée : elle ne die, point qu elle çieTitajc pa^j. 
& quand-iln'y aurait que ces parol^v j^i 
ne peux ni m doischuugef^ur iul^. çJUesJ 
feraient déôjfives. , , , . : ' • 

Lau(un <Sf f ouq^ iurçnt étonnés de 
fe rencontrer dans la mèniÇ' prifon : nnais 
bouquet futtout , qui dans fa gloire & dans 
fit puill^ce aiant vu de loia Pcgjailin dans 
1§ foule comme, ufi g^tilhomme d^ p^o- 
vincfi &ns fbrt^ne,^ Iqcf^uf fbuy.qii^nd, 
celui-ci lui conta qu il avait été le âvori 
da roi > & qu*il| avait eu la. permid[jon<i!é- 
{ftnifer la petite fille de Heitxijir , avec tofs» 
les biens & les titres de la ôiaifon de Mom*^ 
penfier.. . . ' 

Après avoir langui dix ans en pdfon ; 
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Uai&nit éo^m lyiais c^ ne fut qa*après 
que madame (ie MpmeTpan ^euc engagé 
Mademoifell^ à donner la rput^çra^inec^ de 
dombes & le comté d*eu au duc du Maine 
encor enfant > qui les poScda ^ès la tpoi;c 
de cette pxinceiTe. Elle ne fit cette dona-. 
don que dans 1 efpétance que iponfieur de. 
Laufun ferait reconnu pour fon époux» 
die fe trompa c le roiiluipaîn^it^eukmQnc 
de donner à ce nr^ri fecret ^ Infonuciié > 
les terres de.faint.n&Tgeau 6^. de; thiers, 
avec d*autres revenus confldérables , que 
Laufun ne trouva pas ftiffifans. EUe fat ré- 
duite à ècre fecrettement fa £çmn>e > & à 
A en être pas biecb traitée ei^ pUi)lic. Mal* 
keureufe a la coiiri, .m^Qit^u^reuf^.chez eli^^ , 
ordinaire efifet des. paiGons , relie n90U|:ttc 
enid95.* 'i ' » 

Pour le comte de Laufita» il pa(Iàen*i 
fiiite en angleterre> en i68$» Toujours 
deftiné aux aventures extraordinaires, il' 
condoifit en frariçe-^laieine époufe de Jac-. 
qoes fécond, { fie ^&a' fils au berceau» U fut. 

* 

' * On a imprimé à la'fin de {e»fnémolr« un» 
hiftoire lies amours de Ma(i£i3afli((lUe& demon- 
iicutde Laurun. C^ l'ouvra^ djeauelque valet- 
dc-chambrc. On y a joint des vers a ignés de l'h if. 
toire & de toutes les inepties qu'on était en pofic(^ 
fion d'imprimer en hollande. 

C 4 fuit 
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fait duc. Iltommanda ^n irlande atee peu 
de fuccès , & revint avec plus de réputa- 
tion attachée à fes aventures , que de con- 
fid^ration perfbnnelle. Noos lavons va 
mourir fori^é, & oublié comme- il arrive 
a tous ceux qui n'ont eu que de grands évé- i 
nemens ) fans avoir fait de grandes cho- 
ies. 

Cependant madame de Montefpaii 
était toute - puilfante dès le commence- 
ment des intrigues dont on vient de par* 
1er. 

Athénaïs de Mortemar, femme da i 
marquis de Montefpan , fa foeur ainée la ^ 
xnarquife de Thiange^ & fa cadette pour ^ 
qui elle obtint Tabbaye de' Fontevrand » ^ 
étaient les plus belles femmes de leur tems> ï 
& toutes trois joignaient à cet avantage ^ i 
des agrémens fingaliers dans refprit. Le 
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duc de Vivonne leur frère , maréchal de \ 



ti 



jBrance, était aufli un des hommes de la 
cour qui avait le plus de goât & de leébire* 
C'était lui a qui le TOI diiàit un jour : Mais x 
à quoifsrt de lin ? Le duc de Vivonne ré- 
pondit : « La ledure fait à refprit , ce \ 
d> que vos perdrix (ont à mes joues ». Ceft \ 
qu'il avait de l'embonpoint & de belles \ 
couleurs. 
Ces quatre pexfonnes plaidaient uni- : 

ver-r 
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ter(èllemeiit par an ronr finguHer de con- 
v«i£idon mèiédeplaifânterie, de naïveté 
& de finefiè^ qaon appelbic refpric des 
Monemar. Elles écri vaienr tontes avecafie > 
légèreté & one grâce paiticdliéie. On toîc 
par-là cooibien eft ridicnle ce conte que j'ai 
CDcenda encorrenooTeller, qoe ihadaine 
de Montefpian était obligée de 6ire écrire 
ks lettres au ici par madame ^carron s 6t 
qne c'eft là cequi en fie fitrivale > & (aii«> 
▼aie beoreafe. 

Madame Scarron ^ depuis madame de 
Maincenon y avait à la vérité pkis de lumîé* 
Tes acqniiès parla kJéhirec ùl, conver&tioii 
était plas douce, plusinfinuame. Il y a 
des lettres d'elle , écrites d*ttne élégance 
qui étonne. Mais madame de Montefpan 
n'avait btCoïn d'emprunter Teiprit de per« 
fonne \ âcelleforloi^^ternsfavorite , avant 

E! nudame de Miaineenon lui £&t pré»^ 
tée. ... ^ . ■ 

. Le ttkmipke de madattie de MemeTpan 
éclata au vojage que le roi fit en âandre en 
1^70. La ruine des hollandais fin préparée 
dans ce voyage y au milieu des plaifirs. Ce 
fot une fête continuelle , dans^ l'appareil le 
plus ponipeux» 

Le roi V qui fit tous fes voyages de gner- 
xe à cheval^ fie celovci pour la première 
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fois 4âns on carroiTe à glaces. Les chaifes 
de pofte m'étaient point encor inventées* 
La reine, Madanuy fa belle- fœnr, la mai'-' 
qmfecieMDncerpan, étaienc dans cet équi- 
page fiapëibe^ Ciivtde beaucoup Nanties ; 
& quand .madame Ae tMonterpan allait, 
feule y elle avait quatre -gaides du corps- 
aux portières de fon carroflè. Le dauphin 
aitiva enfuite avec fa xour , MademoilèUe 
avec la fienne : c'était avant la fatale aven- 
ture de fon mariage \ elle partageait en 
pilx vcousces triomphes , &..^ait avec 
compiai&nce fon amant âtvori du roi , à: 
la tète de. fa. compaghie des gardes.' On 
£û(àic>porteif dans les villes oïl Ton cou- 
chait les pkur beaux meubles de la cou- 
ronne. On trouvait dans chaque ville un 
bd mafqoéouparé;, ou des feux d'artifice* 
Toute la maifon làe guerre accompagnait 
le rot,. & toute 'la^;maiiibn de fissvicB* pré- 
cédait ou fuivait. Les tables étaient tenues^ 
comme à fâidt ^ôefmaial Lk cons vifita 
, dans cette pompe «outes les villes, oonqal-' 
fes. Les principales* dames de bmxelles^ 
de gand , vjpnaient voir cette magnificen- 
ce. Le roi les invitait à fa tabler il leur 
faifait des préfens pleins de g^ntefîe* 
Tous les officiers des tit)upes en garnilbn 
recevaient des gratifications. lien coûta- 

plufieurs 
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plnfiettrs fois quinze cens loais d or par 
JQor en libcrali&£$« 

Tous les honneurs > tons les hommages 
f calent pour madame de Montefpan « ex-* 
cepcé ce que le devoir donnait à fa reine^. 
Cendant cette dame n'était pas da fecret. 
Le roi favait dUtingoer les a&ires d'état » 
desplaifirs. 

Madame feule chargée de l'union des 
deax rois & de la deftrodion de la hollande, 
s'embarqua à dunkerque fur la flote du roi 
d'angleterreCbaxUs fécond fon frère , avec 
une panie de la cgur de france. Elle me* 
nait avec elle mademoifelle de Keroval , 
depuis ducheiTe de Portfmouch , dont ki 
beauté égalait celle de madame de Mon- 
tefpan. Elle fut depuis en angleterre , ca 
que madame de Montefpan était en france» 
mais avec plus de crédit. Le roi Charles fut 
gouverné par elle , -julqu'au dernier vaof 
ment de & vie ; & quoique (bu vent in«« 
fidâe ^ il fut toujours maiirifé. Jamais fem-* 
me n'a confervé plus long-tems fa beauté: 
nous lui avons vu à l'âge de près de foixan» 
te & dix ans> une figure encor noble & 
agréable, queles^ années n'avaient poinc 
flétrie. 

Madame alia voir fon frère à cântor- 
béri , & revint avec la gloire du fuccès» 

C 6 Elle 
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Elle en joaiflait , lorfqa^ne mort iabice 
& douloureufe Tenléra a Tâge de YÎnet- 
fix ans> le )0 jain 1^70. La cour tut 
dans une douleur & dans une confteina- 
tion que le genre de mort augmentait. 
Cette princeue s'était crue empoifonnée* 
L'ambafladeur d*angleterre > Montaigu , en 
était perfuadé s la cour n'en doutait pas i 
& toute l'europe le di&it. Un des anciens 
domeftiques de la mai(bn de fon mari , 
m'a nommé celui y qui (félon lui) donna 
le poifon. <« Cet homme , me difait-il , 
33 qui n'était pas riche , fe retira immé* 
^ diatement après en normandie , oÂ ii 
M acheta une tene , dans laquelle il vé- 
» eut long - tems avec opulence. Ce poi- 
^> fon (ajoutait- il) était de la poudre de 
>y diamant mife au lieu de fiicre dans des 
» fraifes ». La cour & la ville penférenc 
que madame avait été empoifbnnée dans 
«n verre d'eau de chicorée , apràis lequel 
•lie éprouva d'horribles douleurs , &biên« 
tôt les convuifions de la nnort. Mais la 
malignité humaine & l'amour de l'extraor* 
dinaire furent les feules raifons de cette 
perfuafion générale. Le verre d'eau ne poa- 
▼ait être empoifonné , puifque madMie 
de la Faiette &'une autre perfonne burent 
le refte (ans lefrentiz la plus légère inçom- 

fiAodicé* 
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tnodicé. La poadie de diamant n*eft pas 
plus on venio que la poudre de cotail. Il 
y avait long - temt que Madame était ma« 
lade d'un abfcès qui fe formait dans lé 
foie. Elle était très *• mal*(àine i & même . 
avait accouché d'un enfant abtbiumenc 
pourri. Son mari trop foupçonné dans 
Teurope , ne fut ni avant ni apxès cet évé- 
nement accufé d'aucune adion qui eût 
de la noirceur s U on trouve rarement 
des criminels qui n aient fait qu*un grand: 
aime. Le genre humain ferait trop mal*, 
heureux, s*il était aufli con^mun de c(»n-. 
mettre des chofes atroces , que de les 
croire. 

On prétendit que le chevalier de Lor« 
raine , favori de Monfieur, pour fe ven- 
ger dun exil & d'une prifon que fa con-. 
daite coupable auprès de Madame lui avait i 
attiré, s'était porté a cette horrible "ven-' 
geance. On ne fait pas attention , que le 
chevalier de Lorraine était alors à romç, 
& qu'il eft bien difficile à un chevalier 
de Qialtbe de vingt ans » qui eft à rome, 
d'acheter à paris la mort d'une grande 
pîincefle. , 

Il n'eft que trop vrai > qu'une Êitbleflè 
&une indi&récion du vicomte deXuren- 
Ae avaient été la première caufe de toutes 
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ces îutnears odieufes , qa*on (è plaît en-^ 
cor à réveiller. Il était à foixante ans W^ 
0iant de madame de Coatqaen &(k dupe , 
comme il Tarait été de -madame dêLon- 
goerille. Il révéla à cette dame le fecrec 
de rétaty qu'on cachait au frère da roi* 
Madame de Coatquen , qui aimait le che- 
valier de Lorraine, le dit à Ton amant : 
celui-ci en avertit Monfieur. L'intérieur 
de la maifon de ce prince fiit en proie à 
tout ce qu'ont de pins amer les repro- 
ches & les jaloufies.. Ces troubles éckté- 
zent avec le voyage de Madame. L'amer- 
tume redoubla à Ton retouré Les empor- 
temens de Monfieur , les querelles de (es 
favoris avec les amis de Madame > rem- 
plirent la maifon de confufîon & de don* 
leur. Madame y quelque tems avant (a 
mort , reprochait avec des plaintes douces 
ÀrattendrilTames , à la marqui(e de Coat- 
quen I les noalheurs dont elle était caiife. 
Cette dame^ à genoux auprès de fon lit 
6i arroiànt fes mains de larmtïs , ne lui 
répondit que par ces ytii de Venceflas: 

J'allais . . • f étais . . . l'amour a fur moi tant 

d'émfûr^i 
Ji m* égare , Madame , (^ nt puis que vous dire. • . 
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Le chevaliet de Lorraine , antetir de cet 
diflenfîons ^ fat d'abord envoie par le roi 
à pierre^enciië : le comte de Marfan de 
k maifba dé lon^ne , & le marquis de^ 
piBs neiméchal de Viiterois farent exUési 
Enfin on regarda CûnM»e la fiiice coupable 
detres démêlés j la mofe naciuelk de cecct 
malfaenreofe prittcetTe* 

Ce qui con&ma le public dans le fenp« 
çondepoifon, c*eft que vers ce tems oa 
conmtença i connaître ce crime en france*' 
On n'avait point employé^ cette vengeance 
des lâches dartô les hcfffevi^ de la guerre 
civile. Ce crime par une fatalité fingulié^ 
ie, iiifeéU^^ la france 4ans le tems de la 
gloire & des plaifiis qui adoucilbient les 
mœurs 9 ainfi qu^l Te gH(là dan^ Tancien- 
nej'ome aàx plas^ Beaux ^ jours de la r^-^ 
Uiqde, '•' ^■'" ■' -"^■^ -:.'•'> u 
c Deux ktUiet^s ^^ diont l'un (^ ïfbmmaît 
Ezili , crsR^léretit lôhg-t^ms^^^h^ec lih àpo^ 
ticatre allemand ^^nbirimé^Gla^r, à chely 
cher ce qu'on appelle la pierre phihfopha^ 
h. Les deux italiens y ptârdirftfït le peci 
qu'ils ^avaient ^ & voulurent par le criM6 
réparer le tort de leur folie. Ils vendirent 
fecrettefil^nt des poifpns. La confeffion ^ 
le plus grand frein iîe la mcclianceté hu- 
maine , mais dont on . abufe en croiant 

pouvcii 
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pouvoir &Ire des crimes qu'on ctoit pon-^ 
voir expier h la confeffion , dis- je, fie 
^connaître au grand- pénitencier de paris, 
que quelques perfbnnés étaient moitea 
empoifbnnées. Il en donna avis an goa* 
vetnement. Les deux italiens (oupçonnés 
lux^pt mis à la. t^aftiUe : Ton des deux j 
mourut. Ezili y refU (ans être conraiocu » 
&do fond de & prifon, il répandit dans 
paris ces fiineftes fecrets, qui coutérenc 
îavie au lieutenant-civil d'Âubrai âcà. (k 
famille ^ qui firent enfin ériger la chambre 
des poifons , qu'on appelle la chambrt 

' L'amour fut la première fource de ces 
horribles aventures. Le marquis de Brin- 
villiers ^ gendre du lieutenant-civil d'Âu- 
brai,, logea chez lui Sainte -r Croix *.ca- 
pitaine de Ton r^iment , d'une trop belle 
i^ure. 5a ftmme.loi en fit craindre \t% 
conséquences. Le maii slobftina à ftire 
demeurer ce jeune homme avec & fem» 
aie, jeune, belle & iS^nfible. Ce qui de- 
vais arriver , arriva : ils s'aimèrent. Le 
lieiitenant<ivil, père de lamazqutfe^ fut 

^ Lliiftoire de Louis xiv , fous le nom de là 
Martiniéce , le nomme l'abbé de la Croix. Cette 
hiftoire , faucive en tout, confond les noms , les 
dates 6c les événcmeos. 

Itflta 
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àlE» flfyére & aflez impradent pour fol«* 
lidcer une lettre de cachet, & poai faire 
en?oier à la baftilie le capitaine , qa*il ne 
fallait envoyer qo*à Ton régiment. Sainte- 
Croix fat mis ntialbeareafement dans la 
chambre où était Bzili. Cet italien lui 
apprit à (e venger. On en fait les faites 
qui font frémir. La ^marqaife n'attenpa 
point à la vie.de fon mari, qui avait ea 
de Tindulgence poor un amour dont lui- 
même était la caufe : mais la fureur de 
la vengeance la pona à empoifonner fou 
père: les deux £reres, & fa fœur. Au mi« 
lieu de tant de crimes , elle avait de la 
religion : elle allait fouvent à confeflè s & 
même lorsqu'on Tarrêta dahs li^e^ on 
trouva une confeflion générale écrite de 
fà main , qui fervit non pas de preuve 
contre elle^ mais de préfomption. Il eft 
&0X qu'elle eût eflaié (es poifons dans les 
hôpitaux , comnie le di(âit le peuple , & 
comme il eft écrit dans les caufes céic* 
hresy ouvrage d'un avocat fans caufe,&. 
hk pour le peuple. Mais il eft vrai qu'elle 
eut, ainA que Sainte-Croix, des liaifons. 
f^ettes avec des pierfonnes accafées der 
pilis des mimes crimes. Elle fut bruléa 
en 1^79 , après avoir eu la tftte tranchée. 
Mais depuis 1670 , quExili avait ccun-. 

mencé 
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mencé à faire des poifons ja{(]u*eà t^fto» 
ce crime infeâa paris. On ne peac diffi^i- 
malerqae Pennaacier , le receveur - gêné-, 
rai du clei^é , ami de cette femme , fut 
accufé quelque tems après d'avoir mis ces 
fecrets en ufage % & qu'il lui en coûta la 
moitié de fonbienpodr rupprinier les acca- 
fations. 

La. Voifin;^ la. Vigottretuc, ud prêtre 
nommé le Sage ) & d'autres, trafiquèrent 
des fecrets d^^li , fous prétexte d^amufer 
les âmes cuiietifes & fiitbles par des pré- 
dictions & par des apparitions c^efprits. 
On crut le aime plus répandu qu'il n'é- 
tait en efièt. La chambre srdenre fut éta- 
blie à l'arfenal près:de laî baftMei en c^ 8o« 
Les plus g^ai\ds (èigneurs y&icent cités : 
entr'autres , deui nièces du cardinal M»-. 
2arin , la dochefle de Bouillon >- & ta:com- 
tefle de Soiflbns tnece du prince Bogéne» 
Elles ne furent point décrevées de prife 
de corps , comme le dit Tbiftoire de Ré- 
boulec. Il ne (è trompe oas moins en di- 
fant que. la ducheife de bouillon parut 
devant les juges avec tant d^amis , qu'elle 
n'avait rien à craindte^ quand mèaie elle 
eût été coupable. Quels amis dansce tems- 
la eudènt pu fcuftraire quelqu'un à la ju- 
fiice? Laducbefle de Bouillon ne fut ac- 

cuflfe 



cc&e que «i*avoir eu des curioficés ridica-^ 
les. On imputait des chofes pins férietifes 
a la comtefle de SoU&ns , qui fè retira i 
bmxelles. Le maréchal de Laxembouig fat 
mis à la baftille , Se fubit un long interroga* 
toire, après lequel il refta encor quatorze 
fisois en prifen. On peut joger quelle ni* 
meuns aàreufes toutes ces accufations ex^^ 
citaient àans paris. Le fnpplice du f^u, 
ddnr là'Vbifin & (es complices férent pu nisj 
oiit fin adx recherches & aux crimes. Cette 
abomination ne fot que le partage de 
quelqties particuliers,& ne corrompit point 
les moetii^ d^uceç de la nation $ mais elle 
laiffa èàtis lêSifprîTf* tfn>pfeiSchant fûnefteà 
feapçoi^i>iferd^%noi^si]^turellesti*avoir été 
tîolétiteff. ' î '• f j 

Ce qu'fcftî rfvâitcrû de la deflinfe mal- 
heareufe de madame HénTi<*tte-d*ahgle- 
terre , on)e crutenfuite de fa fille Marié 
Louifè , qu on maria en i ^79 au roi d'ef- 
pagne Charles (fecond.'Ccire j^ne prinî- 
tfeâle partît k reefer pour tïMidrid. Madé- 
moifelle avait louvent dit z-Mondeuti 
bère dû t(A : Ne ^ene^ pas fijhuvertf^ vo- 
tri fitté à la eoûr / eiU fera trop malheur 
Ttujt ailleurs. Cette jeune princefle vou- 
lait époofer Monfeigneur. Jt vous fais 
reine d'e/pagm , luiùUtle roi, qucpour^ 
* • » rais^. 
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rais'je déplus pour ma fille ? <« AL > 
» pondit ' eHe s vous pourriez pJus poBor 
» votre nièce 55 î Elle fat enlevée au mon-* 
cle en 1^89 , au même âge que (à mère* 
Il pafTa pour confiant , que le confeil au- 
trichien dp Charles fécond voulait fe dé- 
lire d'elle , parce qu elle aimait (on pais » 
& qu'elle pouvait empêcher le roi fon 
mari de fe déclarer pour les alliés contre 
la france. On lui envoia même de' ver«r 
iâilles de ce qu'on croit du comrepoîTon^ 
précaution très- incertaine, pui(queceqat 
peut guérir une efpéce de mal peut enve* 
nimer l'autre ,.& qu'il n'y a point d'anti* 
dote général. Le contrepoifbn prétenda 
arriva après fa mort. Ceux qui ont la les 
mémoires compilés pat le marquis de 
Dangetfu, trouveront que le roi dit en 
foupant : c< La reine d'efpagne eft morte 
»\ empoilbnnée dans une tourte d'anguit* 
» ic : la comtefTe de Pernits , les camé* 
9> riftes Zapata Se Nina , qui en ont nian^ 
9>gé après elle, font, moi^e^ <lu.m6ma 
» poi(bn>9. 

Après avoir lu cette étrange anecdote 
dans ces méiri^res m^nufcric^ , qu'un dit 
£iits avec foin par an courtitàn qui nV 
▼ait prefqœ point quitté Louis xiv. pen- 
dant quarante ans ^je 9e laiflài pas d'ètra 

ehcoi 
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eneor en doate : je m'informai i d'an* 
ciens domeftiqaes da roi , s*il étaic vrai 
qae ce monarque » toujours retenu dant 
Tes difcoors , eue jamais prononcé des pa« 
rôles fi imprudentes. Ils m alTurérenc tous 
^é rien- n'était plus faux, le demandai. 
à des perfonnes confidérables qui arri-* 
nient d'efpagne , s'il était vrai que cet 
crois personnes fuflènt mortes avec la rei« 
ne: elles me donnèrent des ârteftatîons » 
qae toutes trois avaient furvécu long* 
tems à leur maîcreflTe. Enfin, je fos que 
ces mémoires du marquis de Dangeau , 
qu'on regarde comme un monument pré« 
cieur, n'étaient que des nouvelles à la 
main , écrites quelquefois par un de fet 
domeftiques i Se je puis répondre qu'on 
senapperçoit afTezau^le, aux inutilités 
k auxfauflètés dont ce recueil efl rempli. 
Après tontes ces idées funeftes , od la more 
de Henriette d'Angleterre nous a con« 
doits , il faut venir aux événemens de là 
cour qui foivirent fa perte» 

Laprinceflè palatine lui fuccédaun ah 
après , S: fut mère du duc d'Orléans , ré-* 
gent du roiaume. Il fallut qu'elle renonçât 
au calvinifme pour époufer Monfîear: mais 
elle conferva toujours pour fon ancienne 
religion , un re^eâ (ecret qu'il efl diffi* ', 

tcile. 
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cile de fecouer, quand l'eti£aince l'a imptii 

jOié dans le cœur. 

L'aventure infortunée d*une fille d'hon- 
neur delà reine en i ^7 3 ^ donna liea à an 
jDouvel érablilTeuaen^t. Ce malheur eft can^ 
nu par le (ennet dç l'avorton y dont 1^ 
.vers on^ été tant cités ; 

Toi que VamoHtfit par un crime , 
Zt que l*honneur défait par un crime àfon tour, 
FuneJ^e ouvrage de l'amour , 
De l'honneur funejie ifiBime, , . ^c» 

Xes dangers > attachés à Tétat de fille dans 
une cour galante & voluptueufe , déteraai- 
jiérent à fubdituer au douze filles ,d*hon« 
neur,qui embelliîTaient la cour de laiei- 
jXie, douze dames du palais, & depuis la 
maifon des reines fut ainfi compofée* Cet 
écai^lidèment rendait la cour plus noogt- 
^^reufe&plus magnifique, en y fijçant les 
jnaris ^ les parens de ces, dames : . ce qui 
augmentait la (bciété & répandait plus d*o- 
jpulence. 

La princefTe de Bavière , époufe Je Mon- 

feigneur, ajouta dans les commencemens, 

de réclat & de la vivacité à cette cour* 

.La marquife de Montefpan attirait too« 

Jours l'attention principale : mais enfin 

elle 



^le ceflfaic de plaire j & les emponemens 
alciers de ùl douleur ne ramenaient pas on 
•coeur qui s'éloignait. Cependant elle tenait 
Toujours à la cour une grande charge^ étant 
ff&Tintendante de la noaifon de la reine ; Se 
an roi ^ par&s en&ns^ par Thabicude, & 
par Ton afcendant. . . >i 

On lui confervâit tout l'extérieur de la 
confîdéracion ôc de Tamitié, qui ne la 
confolait pas > & le roi > affligé de lui eau- 
Ter des chagrins violens , & entraîné par 
^'autres goûts , trouvait déjà dans la con- 
TeTfatioii djrfnadame dé A^aîntenon, une 
douceur JqvLÏi ne goÛtatt plus auprès de 
£)n ancienne n^itrdTe. Il fe fentait à la 
fois partagé, entre madame de MonteC- 
pan qu'il ne pouvait xjuitter, mademoi- 
felle de Fontange qu'il aimait , & mada- 
me de Maintenorî de qui l'entretien deve- 
nait néceflaire à fon ame tourmentée. Ces 
trois rivales de faveur tenaient toute la cour 
en fufpens. Il paraît aflez honorable pour 
Louis xiv,qu'aucune de ces intrigues n'in- 
fluât ftrtr les affaires générales , & que l'a- 
mour qui troublait la cour , n'ait jamais mis 
le moindre trouble dans le gouvernemenr. 
Rien ne prouve mieux « ce me femble , 
que Louis xiv avait une ame auQî grande 
que fenfible. 

Je 
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le croînis mime que ces intrigues à 
cour étrangères à l'état ne (ievraient potn 
entrer dans rhi{loire , fî le nom de Laah 
XIV ne rendait toat incéredànt i & fi 1< 
voile de ces myttéiK n'avait £ié levé poi 
tant d'hiftoiienc , qui pour la plupart la 
ont défigurés. 
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CHAPITRE VINÇT-SIXIBMB.. 
Suiu des famcviéNruis & an$cdous. 

MAdarme <le lomasge dievint groffè «n 
i^.So.Onla fie ducheflè. Elle ne 
joait. pas long^ceBis de (à foimne : elle 
moamtan.iii^ après ^ >des fiiicesde fa cou- 
che » ^te fite .qo^elle avik eu du roi , ne 
ûu: vécut ^A & mère. 
. I^ aiarquife 4e Montefp^n» n*aianc plu$ 
de rivale déclarée , n'en -polTéda pas plus ua 
coeur, fatigué d'elle & de, Ces murnHires.; 
Qgand les bpmmes ne font plus dans leut 
ieuneiTe « ils on^ pre(quQ toqs befoin de la 
ibciété d'une femciie çonfiplaifante. Le poids 
4^ affiiir^-rend Tongtit cette confolatioa 
nécefiàire. La nouvelle Êiyotite , madame 
de Maintenon , qui Tentait le pouvoir fe- 
crec qu'elle acquérait tous les jours , fe 
çQnduifâit avec cet art qui eft fi naturel 
au^ femmes, &'qui ne déplaît pas aux 
bpoHnes, 

.; Elle écrivait un jour à madame î^Fon* 

teniu: (a confine., en qui elle avaiçuneen- 

tàki^ Cùj^^^q^ : ce )e le renvoiç toujours 

jomt IL Pm. I. D « affl^ 
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»> affligé & jamais défefpéiéM.Dans ce temi,' 
oïlia &veDr croiffàit ^ & oii Madame de 
Montefpan couchait à fa chute , ces deaz 
rivales (e^voiaient tous^ les* J0ui>5> ^céniAc' 
avec une aigreur fecrecte , tantôt avec 
une confiance* paâfageie» q«MF,1aH rtécBffcé 
de fe jparler & la laflitude de la concraince 
tAectaient qoelqoefeii dans kun* eoxrtfr 
tiens. Blle«^ convinrent de âife, 4hacuft# 
de leur-côté^ dès^ niéflncHré^'^éeiduè'ée 
qtfi fe pa(&f t à' la cour. L'ourttsf^ nef^A^ 
pas^ pôuâ4 fot^ l6ih. Macbtvie tie llfonte(^ 
pan fe plaifait à lire- <}iïell:]ue cbofe- 'de* 
ci^ n^étiaoires'à (es aoiis^, dan&'teii- der* 
itiéres années de la viei La dévotion , cfli 
fe mêlait à toutes ces intirigues fecretces^, 
âffermiflait encor Ta An^eur dé' mttèteae 
de Maintenon , & élëignait madafne éfi 
Montefpan. Leroi ft -r^rochalr fdmat*» 
cachement pottî^ une ftfînme'-iiftefiée'', ëè 
fentait furtout ce fcruptile, depuis qu^l' 
ne fentait plus d'amour. Cette ntoati0ii> 
émbarraflànte fubfifta jufqu'en t é S f ,année 
mémorable par la révocation de Tédit dtf 
nantes. On voiait alors des feénes bim 
différentes : d*un côté , le défefpoir & la 
ftire d'une partie de la nation : de l'au- 
tre, de nouvelles ffees à Verfaiîîes : trîa^ 
hon ft^inârli bâtis^ la i)àture forcée danâ 

• * " lous 
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fous ces lieai de délices. Se des jardins od 
Fan était éputfê. Le mariage du peât-filt 
do grand Condé, 8tdt mademoKelie de 
Nantes , fille do roi & de madame de Mon» 
tefpan , fat le dernier triomphe de cette 
maitteâê, qui'commeiiçaita>{e retiret de 
labour. 

' Le t(À maria depuis deax entans qu'il 
ff&it eos d'elle, madtmoifelle de Bloi» 
ivec le doc de Chartres que nous avon* 
to tégent do roiaiKne « St le doc du Mii- 
ae'à Lodfe* Bénédide de Bourbon, pe«i 
tite-fitlë du grand Condi èc locor démon- 
fturle Doc, princefle célèbre parfon eC- 
p\t èc par le gôAt des ans. Ceut qui ont 
feulement approché du* palais roial 8c de 
(ceaoz , favent contibien font &ot toos 
les bruits populaires , recueillis dans tant 
d'hiftoires concernant ces mariages. Il f 
o plos dé vingt volumes dans leiqu^ 
vous verrez que la maifon d'Orléans fle 
lit ttiaîfon de Condé s*indignérent de ces 
proportions- : vous lirez qoe la princefle 
mère du duc de Chartres menaça fon fils : 
vous lifet même qu'elle le éappa* Les 
anecdMes de la conftttotion rapportent 
(Krieufêment, <fae le'itM s^étant fervi de 
TabbéduBois, (bus^précepteur do doc de 
âlanres , {Mr£Uie réoflir la négodation; 

Ûjr cec 
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cet abbé nen vint à boac quavec pei-^ 

ne > & quil demanda pourrécompenfe le 

chapeau de cardinal» Toat ce qui regarde 

la cour tli écrie ainfl dans beaucoup d'hif* 

toires. 

Avant la célébration du mariage de 
moniîeur le duc avec mademoifelle, de 
Nantes , le marquis de Seignelai à cette 
occailon donna au roi une ftce digne de 
ce monarque^ dans les jardins defceaax 
plantés par le Nôtre avec autant de gouc 
que ceux de ver(àilles. On y exécuta Tir 
dylle de la paix , compofée par Racine. 
Il y eut dans verfailles un nouveaa car'- 
roufél s & après le mariage , le roi étala 
une magnificence finguliére 9 dont le car- 
dinal Mazarin avait donné la première 
idée en i^f^* On établit dans le (aloa 
de marli quatre boutiques , remplies de 
ce que TinduArie des ouvriers de paris 
avait produit de plus riche & de plus re« 
cherché. Ces quatre boutiques étaient aur 
tant de décorations fuperbes, qui repré- 
(entaient les quatre Étifons de l'année* 
Madame de Môntefpan en tenait une avec 
Monfeigneur* Sa rivale en menait une au* 
tre avec le duc du Maine.Xes deux nou- 
veaux mariés avaient chacun la leur: 
moniteur le Duc avec flmdaoïe de Thian* 
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^ i Bc ma^me la DuchefTe , à qui la bien- 
leance ne permettait pas d'en tenir une 
avec un homme à caafe de fa grande jeu- 
neflê , était avec la duchefle de chevreufe. 
Les daines & les hommes nommés da 
▼oiâge tiraient au Ton les bijoux dont 
ces bouôques étaient garnies. Ainfi le 
roi fie des préfens à toute la cour , d'une 
manière digne de lui. La loterie du car* 
dinal Mazarin fut moins ingénieufe 8c 
moins brillante. Ces loteries avaient été 
mifes en ufàge autrefois par les empe- 
reors romains; mais aucun d'eux nen 
releva la uugnificence par tant de galan- 
terie* 

Après le mariage de fa fille , madame 
de Montefpan ne reparut plus à la cour. 
Bile yécut à paris avec beaucoup de di- 
gnité. Elle avait un grand revenu, mais 
viager s & le roi lui fit payer toujours une 
penfîon de mille louis d^or par mois. Elle 
allait prendre tous les ans les eaux à bour- 
bon « & 7 mariait des filles du voifinage 
qu'elle dotait. Elle n'était plus dans l'âge 
où l'imagination frappée par de vives in>- 
preffions , envoie aux carmélites. Elle mou- 
rut àbourbon en 1707. 

L*année même du mariage de made- 
molTelie de Nantes avec nx>nfiear le Duc, 

D j mouiuc 
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inouixot à ibntaioebleaa iepiûiGe de.Gon^ 
èk a l*âge de foixante-fiz ans , d'une jnafa^» 
liie qui etnpka par reflTort qn'id fit d aUcar 
voir madaaie la Ducbefie «.qui avait ia 
^tite véible. On |«ot }ager par cet am- 
l^efleaaent qtd lui oouta la TÎe ^ s'il 
avait eu de la xépugnance au o^ptiage de 
Jbn petit fils avec cette fille du roi fic.de 
inadame de Montefpan , comme i*Qar 
écrit tous ces gaaetiers de œenfonge^ 
dont la lidlande était alors Tnfeâée. Oa 
frouiw encor dans ime hiftoice da prince 
de Condé » fiurtie de ces aiènies bureawr 
d'ignorance & d'impoftare , que le roi ft 
plaifait en toute occafion à mortifier ttt 
prince } & qu'au mariage de la princefle 
de Coiiti , fille de madame de ia Viaiiéte 
le fecrétaire d'état lui nfufa ie »tn dSr 
luiut & puiffant ftîgmur ^ comme fi ce 
titre était celui qu'on donne aux princes 
du (àng. L'écrivain qui a compofé rkif» 
toire de Louis xiv dans avîgnon , en par* 
tie fiir ces malheureux mémoires , pou- 
vait-il afièz ignorer le monde & les u&ges 
de notre cour, pour rapporter des £iufletos 
pareilles ? 

Cependant aptes le mariage de mada- 
me la DucfaeiTe , après réclipfe totale de 
ia mère , madame de J4aincenoa viâo- 

xieufe 



a» * 



Anecdoîes» 7^ 

jcim(e i^ na tel afcendant, À infpira i 
Loais^iY tant de ceodieUe & d^ icrupiiies \ 
q^oeie v^i,y (ur le confeil du peie de^I^ 
Çhaife, répoafa fecrectetpent ea i5â^, 
dans uiuepecire chapelle gui était au bouc 
<ie rapparcement occupé depuis par le 
4uc de fiouxgQgae. Il ny eue adcuii 
cono^at,» Aucuue (lipulatiou. Uarckevêque 
de paus ^ / Hatlai de Chamvalon, leu^ 
SooJO^ la bépédiâipu: le couleileur y afIUÏ 
ta : Moncclievreuil , . >& ^oucems premie|r 
yalec -il^- chambre , y fiirem comme té- 
moins. Il aeftplus perotts de fupprimer 
ce£ût, rapporté dans tous les auteurs , 
qpi d'ailleurs ie font trompée fur les noms^ 
^ le lieu ^ fur les dates. Louis xiv était 
alors dans la ^juarante- huitième année » 
$c la perlbnne i|n*il épousait , dans (à cin^ 
guante * deuxième* Ce prince comblé d^ 
gloire ^voulait tnèler aux fatigues du goor 
nier nement, les douceurs intsacentes d'une 
vie privée. Ce mariage ne l'engageait 
à lien d*indigne de fon rang. Il fut toa« 
jours ;pi;oblax)atix]ue à k coux it madame 
de Maint^^n éiaic mariée. On refpeâait 
en eue. le .choix duioi> fans la traiter ex^ 
rein^..- ; ^ > r ,- . ■ ^ ■ . 

Ladeâinée de cette daine parak parmi 
nous £otc étrange y quoique lliiftoirefourr 

D 4 nif» 
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niflè beaucoup d'eïemples de forranes pfo^ 
grandes & plus marquées ^ qai onr'iefti des 
commencement^ plus petits» La marqaife 
de Saine -Sèbaftien, que le roi de fardai* 
gneViâor Amédée^époufà , n*étaic pas ao^ 
deiTus de madame de Maintenon. L'impé^ 
ratrice Catherine était fort au«de(Ibas s & la 
première femme de Jacques fecqnd roî 
d'angleterre', lui était' bien inférieure, 
felon les préjugés de Teurope, incbomis 
dahsle refte du mQnde* 

Elle était d'une ancienne maHbni 
petite-fille de Théodore Agrippa d'Aubi- 
gné « gentilhomme ordinaire de la xham- 
bre de Henri quatre. Son père Confiant 
d'Aubigné , aianc voulu faire un étabhf^ 
(ement à la Caroline > & s'étant adreflë aux 
anglais^ fut mis en prifbn au châteaa 
trompette , & en fut délivré par la fille 
du gouverneur nommé de Cairdillac , gen- 
tilhomme bourdelais. Conflaned'Aubigné 
époufa (à bien&iébrice en i ^17 , & la me- 
na à la Caroline. De retour en france avec 
elle au bout dequelqae» années , tous deux 
forent enfermés à niort en poitou par or^ 
dre de la cour. Ce fut dans cette prilbh 
de nion que naquit en x 6 5 f £rançoi(ë 
d'Aubigné , deftinee à éprouver toutes les 
îigneun & toutes les^faveors de la fortune. 

Menée 
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Menée à Tage de crois ans en amériquei 
laifiie pat là négligence d'un domeftique 
fiir le mage, prête à y être dévorée d'un 
ferpenc s ramenée orpheline a Tâge de 
douze ans 3 élevée avec la plus grande 
dureté chez madame de Neuillant, mère 
de la ducheflè de Navailles fa parente » 
elle fat trop heuréufe d'époafer en 16 ^x 
Paul Scarron , qui logeait auprès d'elle 
dans la rue d'enfer. Scarron était d'une 
ancienne famille du parlement , illuftrée 
par de grandes alliances : mais le burlef* 
que , dont il faifait profeflîon , Taviliflaic 
en le faiifant aimen Ce fut pourtant* une 
fortune pour mademoifelle d'Aubigné d'é- 
poufer cet homme difgracié de la natu- 
re , impotent , & qui n'avait qu'un bien 
nès-médiocie. Elle fit avant ce mariage 
abjuration de la religion calvinifte , qui 
était ia fienne comme celle de fes anc6« 
très* Sa beauté & Ton efprit la firent bien* 
tôt diftinguet. Elle fut recherchée avec 
em^flement delà meilleure compagnie 
de paris s fc ce tems de fa jeunefle fut fans 
doute le plus heureux de fa vie. Après la 
mondefon mari, arrivée en i^^o, elle 
fit long-tems folUciter auprès du roi une 
petite penfipn de quinze cens livres , 
dont Scanon avait joui. Enfin au bout de 

Dy quel- 
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quelques années le roi lui en donna une ië 
àéVLX mille , en lui difant : ce Mada-- 
i^ me , je vous ai &it attendre long-tems : 
a>mais vous avez tant d*amis, qae fai 
»» voulu avoir, féal ce mérijte auprès de 
a> vous >»• 

Ce fait in*a ^té conté p^r le cardinal 
Ileury, quife plaifait à lesEipporter (bo« 
vent i parce qu'il difait que lovÂs xiv loi 
avait fait le m^e cpmpliment en loi doa* 
nantrévèçhede fréius. 

Cependant il e^ prouvé par les lettres 
poèmes de ip^dan^e d^Mainte;}on» qu'elle 
ne dut qu*à madame d€ Mont^/pan ce 14-^ 
ger fecours qui la tira de la mifére. Qa (è 
xeiTouvint d'elle quelques années après» 
lorfqu'il fallut élever en fecret le duc dq 
Maine que le ipi avait eti çn x ^yo.de la 
inarquife de Montefpan* Ce ne^ c^tai« 
nement qu'en 1^71 qu'elle fqt^cjbpiiie 
pour préiidçr à cette éducation (ka^ete > cat 
elle dit dans une de fes lettres i^ ks mfans 
font au roi ^ J€ le veux buni car je ne m^ 
0&4fgerah pas fans fcrupuk de ceux de 
madame di Montefpan : ainfi il faut^ fué 
fe roi me i* ordonne i voilà mou dernier mou 
Madame de Montefpan n'avait deux en* 
&n$ qu'en 1 67 z , Je duc do Main^» êc le 
comte de Vexûu lea datea des leetTès de 



m^tae 4e Maimenon de 167Q r dans 
lelqneUes^ elle parle de ces deax enfans^ 
dont ran n était pas encor né , font donc 
éyideinment Cardes» Prefque toutes les da* 
ces de ces lettres imprimées font erronées^ 
Cette infidélité pooiioit donner de yiolemts 
feupçotis fur ratitenticitédecesletfî^i & 
d'aUle^ss oscirCy lecoanoiflàit pas un carac^ 
cère de naturel & de mérité qa*ileft impoli 
fible de contrefaire^ 

Il ti'eft pas fort important de (avoir ei^ 
qaelle snnée cette daoae fat chargée dtv 
loin des enfs^ns naturels de Louis xir > 
mais l'attention à ce» petites vérités &ic 
voix as^^c quel fci;i:ç«le on a éaic lies faicç 
principaax de cette bifboire. 

Le duc du Maine était né avec un pied 
fifforme^ Le premier médecin d'Aquin*, 
qui était dans la confidence, jïçea quill 
uUait envoier Tenfant aux eai» debasége^ 
Oncbercl^ une pexfopne de confiance qui 
pût fe charger de ce dépôt,. Le roi fe fotp» 
vint de madame Scarron»^ Monfîeur de 
iouvcHS^Alla fecrettement à paris lui pfo- 
pofer ce voiage.^ Elle eut foin: depuis ce 
teim-là de réducation> dii> duc du Maine , 
noosmée icet emploi^ pa» le lor^ & no» 
point par madame de Montefpan , coomier 
0al*à dit» Elle écirnît a»roi diieâfeBicnt ? 
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fes lettres plurent beaacoap. Voilà Torî-' 

gine de (à fortune : fon niérire fit toué le 

refte. 

Le roi qtiî ne pouvait (Tabord s'accoâca** 
mer à elle, paflâ de l\iverfion à la côn- 
fiaTice 5 & dé la confiaiice à Tamobr. Les 
lettres quelious avons d'elle, (ontanmo- 
Hument bien plus prétieux qu'on ne pen(è* 
Elles découvrent ce mélange de religtoa 
& de galanterie, de dignités de faibleflèr 
qui fe trouve fi fouvent dans le cœur hu^ 
main, & qui était dans celui de Louis- 
xiy. Celui de madame de Maintenon pa-' 
Tait à la fois plein d'une ambition &d*mie 
dévotion véritables • Son xonfeflëur Co^ 
belin approuve également Tune & Tautref 
il eft direâeur & couxtifan. Sa pénitente 
devenue ingrate envers Madame de Mon- 
tefpan (ediflîmuîe toujours (bn tort. Le 
confelTeur nourrit cette illufion : elle fait 
venir de bonne foi la religion au fecours 
de fès charmes u(és , pour fupplantex (a 
bienfadrice devenue fa rivale. 

Ce commerce étrange de tendrefle & 
de fcrupule de la part du roi , d'ambition 
& de dévotion 'de la part de la nouvelle 
maîtreffe, paraît durer depuis i6So /uPj 
qu'à i6%6, qui fqt l'époque de leur ma« 
liage. 

Son 
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Son "fiévation ne fut ppoî elle qu'une 
retraite. Renfermée dans fon appartement, 
qai était deplain^pied à celai du roi, 
dluLfe bornâat à une fociété de deux oti 
d^is tlanttSi retirées jQoaitne. elles encot. 
les volait ^.eli^>s9cement.r Le roi venair 
tous les jours^ chez eUe 9^^^ (bn dines^ 
avant & après le fouper » .^ 7 demeurait 
juiqua miniiii. Il 7 ttavaiUait.avec £ès 
miniftres , pendantque madame de M^în-î 
tenon s'occupaic à la Jeâure^ ou à quel* 
que coiyiagé des'matn»; ae s'ecQ^eiTgtit 
jamais de parler 'dVf&îrfi($ d'état i. paoïilr 
£tnt fouvent les ignorer jr rejetiiant, bîett^ 
loin tout ce qui avait la plus légère ap«i 
parence d'intrigue & de cabale ^.beauoduft 
plus occupée de complaire à celui qui 
gouvernait» que de gouverner; & pdéha* 
géant (bp .cr&dit , en ne l'emptoiant qu'a*t 
vecune circohrpeé)ion:ezjtr4âie^..£lie ne: 
pro&a pQintdefafdace, pouTi &ire tom^ 
ber toutes les dignités & toasjes grands 
emplois dans h lunjlle. Son frère » la 
comte d'Aubigné, ancien lieutenant -tgé« 
néral ^ ne fut pas mcme maréchal de 
france. Un cordon bleu , & quelques 
parts (ècrette^d^ns les fermes- générales, 
furent /â feulef fortune Audi diïâit -il ao 

maréchal. d«:YiTonnÇ} fk^re ^e.;ma4iQae 

., ' " de 
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ie Mônterp^nv ^'^ avait ett fin èaum 
de marickâl tn argtm comptaaik 
< Lemaïquis de Viletce (on nevea, cm 
Son confia né fbt qoe chef d'^cadre» Ma^ 
dame de CaiUis filte de ce msxqôis de 
Viliette n'eut en maiûige <|a'iine penfion 
sfodiqoe donnée pai ^ Laits xir* Madame 
de Mâintenonen manant & nièce d*Ai»ir 
bigné anfitsda premier liiarédud de Noail« 
les y ne lui donna qae devx cens mâle 
francs» Le roi fie le refle* Elie n^araic 
elle-même ^«e la teire de Matmenon, 
qu^Q aVâic acbetée dés bien&its 6xx xcn^ 
Itie Yotftot que ie public loi pardonnâr 
fen élié^^on en^ £akvear de fon définté'* 
reffement. La feeonde femme du maarqois 
de.yiilette, depuis madame de Bolin^ 
bxolce y ne pocjamats rien obtenir d'elle» 
le kii ai loêrent entende dife, qifelle 
avait reproché à & confine le pea qa*eUe 
fMfaitpoiir fa hmWWy & qu'elle lui srait 
dit en cetéiet «< Vous voidez jouir de vo» 
9> txe modération , 8c que vocre fimiille 
yy en (bit la viélime». Madame de Main- 
tenon oubliait tout^ quand elle cnâgnair 
de choquer les femimens de Louis xit» 
Bile n'o(a pas même foficenir le cardinaT 
dé Noatlles contre le père le Tellier*. Elle 
ftvakbenxDup d amitié foui Racine jr ma» 
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cette amkié ne fut j^^ »Sez cofmge^i^ 
pour le protéger cqiHrç i|ii léger leflèmir 
menc da toi. Ui^ jour touchée de Téloqiien*- 
ce zv^ laquelle il Ii|i avaic fsa^ 4q lé 
vaiC/h^ dipt peiiple w i ^«^ S i mi^ér^ toi^ 
)oprs exagérée» Hm$ <]ai foc gcMFtc^ ïéeif- 
ieai^i ^ais joiqu a an^ rvciâoiiié Mr 
ploraWa « elle engagea foa ami à &ûre im 
aaémoifet <qai çiomrâc le mal!& le re-r 
njiéde» t^ i9i i^^nc $ & eâ a)mi>c cétnot^n^ 
du chagrin , elle eot ia hi\:M&4*eo! oona*- 
lyier l'aïueur ^ Scelle 4e ne le pas iléfendr^ 
Racine pkis&ibleencor, fotpénéticd^ttn^ 
douleur ^i le mit.aa tonÂeaa* 

0« mèsne fond de caradére, dent elk 

étaû. incapable de rendre fèrvice , elle 

Vécaic an(S de noire. L'abbé de Choifi rs^ 

porreque le miniftre Lonvois $'é(a|tjecté 

aox ^1^9 de Lom$ xiv pour rempèchei 

d^ipoufêr la veuve Scarron. Si Tàbbé de 

Choifi favait ce fait , Madame de Maimfr? 

non en était inftmite} & non - fettlement 

elle pardonna à ce nûniftre > niais alie 

apparia le roi dans les mouvetnens de 

colére,qoe rbumeur brufqoedu marquis de 

louToisinfpixaic quelquefois à fon maître. 

Louis xiY > en époufant madame de 

Maintenons ne fe donna donc quune 

compagne agréable ^ {bûmife» La feule 

di£* 
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dîftiniftion ^bliqoe qui faifait (êntîr Çon 
élévation fecretté , c'était qu'à la meflë 
ell« occupait une des deux petites tri- 
imnes ou lantemels doiéès , qui ne (em-* 
liaient faites que pour le loi & la reinei 
D'ailleurs, nul eitétietir de grandeur. La 
dévotion qu'elle avait infpirée au xoî,' 9c 
qui avait fervi à Ton mariage , devine pea- 
à- peu un fentiment vîai & profond, que 
rage & l'ennui fortifièrent. Elle s'éuir dé- 
jà donnée à la cour & auprès du roi Ui 
confidération d*une fondatrice'^ en raflèov- 
blant à noifj pluiieurs filles de qualité, le 
le roi avait aftedé' déjà lès revenus de 
l'abbaye de faint^ Denis à cette commu* 
nauté naiflànte. Saint-Cyr fot bâti au boue 
du parc deVérfaillesen léS^. Elle donna 
alors à cet établilTement toute fa forme» 
en fie les* réglemens avec Godee Defma^ 
fèts évèque de chàrtres , & foe elle -mè-* 
meiupérieurede ce couvent. Elle y allait 
fôuventpalTer quelques heures -, & quand je 
di»qûe l'ennui la detenninait à ces occupa- 
tions, je ne parle que d'après elle. Qu'on 
life ce qu'elle écrivait à madame de la Mai« 
fonfort , dont il eft parlé dans le chapitre dv 
quiétifme. 

ce Que ne puis-je vous donner mon ex« 
*> péri«nçc J Que ne puis r j« vous £iire 

>> Yoix 
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^^dhltéàomxfax^àfynyxt les gfftnds, ^la 
^ptinev^ qu'ils ont à lemplir leurs foim 
atftées ! Ne voyez-voas pas^qae Je menu 
9»<ie ctiâeffii ^ dams une iorvuiat qu'on aa;^ 
9> Tait eu peine à imaginer ? J'ai été jenn^ 
a»6e)olte: f'ai goâté des^plaîfirs: j'ai été 
»» aimée partout. Dans un âge plus a^aii* 
•»€é, )'ai pafè des années dans le com» 
»mefcé de4^efprit : je fuis venue, à* la 
^ftv«arv'ft je tous pmteAe, ma^cfaoére 
i>£lte ,f tie Qjus les états laiflcnc un vnidé 
»> affireax »« 

* Si<]uelqae chofe pomrait détrompa êm 
fambition , ce ferait aflùrément cett^ 
lettre. Madame de Maintenon y quipour-i 
tant n'avait d'autre* chagrin que i'uni&r-r 
mité de fa vie auprès d'un grand loi^ 
difsât un jour au comte d'Aubigné fon âiere: 
ce Je' n'y peux plus teniri j€ voudrais ètte 
^> morte». On fait quelle réponfe il lui fit x 
Vèus^ av<[ donc parole d^époufir Diat^k 
père* 

' A la mort du roi elle (e letira entiérep 
ment à faint-Cyr. Ce qui peut, forprenr 
die^ c'eft que Louis iav nelul avait rien 
affiné. U la lecooimanda feulement aa 
ducd'Ocléans. BUe ne voulut qu'une penr 
fion de qqatre - vingt mille livres , qui 
loi fut eittâement payée juiqu'à ia noprt, 

arrivée 
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•mirée en :Z7ï9 le ly dîavxiL «Oii «'. 
«&âé<i*oBbliei(laos foiiépitifheî jei 
deScaifon : treaom o/eft pfttnC4vslf^^c^ 
H, romîffiDfi ne £en i^'à étire fooim ^èi 
peotrètfe.. 

' lii coorfar jneins w«&.plQs£hâQ9(ê^ 
depuis <|iie le toi commença à ti^j^^x 
Mrec. madame de Maântenstn une Rriç filiia 
tecirée r ic ia inaladie ooiifidéraUe out 
eut en Tf(3^ , ^ont r i iM ia encorà tei âtcr 
le gouc de ces ièœs.gajantet « <)iii avaient 
jalque-làfîgnaléprerque tantes Tes <anaée8» 
il fat attaqué d'onefiftnle daos le ^rnîer 
des inceftu». L*art de la chirui^ y qni 
it (bas ce xégim pks^ pvngoès qoe ^datu 
eootierefte deTeniope;, n'était pas eoG«f 
iamdliarifë avec cette makdie. Le oup^ 
dînai de Ricbeliea en était oaort » faote 
d'avoir ité bien traké. Le -danger du roi 
émut toute la france : les égUres ferene 
«eoBpKes J'on j>eople inoQOibnJile > ^oî 
demandait la gaérifbn de fon roi les lar* 
mes ittx f etiK. . Ce moaveinent ^'im ar»* 
"•endrldèmem général, énc prefifue (èmir 
friable à ce qnr s'eft padé de fias ionts^ 
tordue fi>n faocefiNic £ic en dangerrdt 
mort à merz en 1744. Ces deùd^poqnei 
apprendront à )amais «oxsns, ce qti'ib 
doivent à ane naiion x^ &it âiiaer ainfi* 
- ^ Dès 



Dès cfue louis XIV refiènm ks pMoiîé^ 
m atteintes de ce- mal , fon premier cUp 
fluvial Félix alla dass )es hèpicaiix 
chercher des malades qai fuflènt dans le 
même péril : il coofaUa les meiUeun ch^ 
nurgiens : il inventa arec eux des ioftnv 
Biens qui abrégeaient ropératkm> Scqïà 
la rendaient moins dookmarecirew Le coi Is 
ùmSrit ifans ie plaindre; llfittcaraillerCK 
ttmiftfes ai^rès de âm li; le jour naème , & 
afin ^ue la «otpvt^le de Ton danger ne âc 
•ocan changement dans les cours, de 
feorcpe , il donna audience le lendemata 
aoz amlMfladeors. A ce coturage d'elpnc 
ie joignait la magnanimité avec laqofiUe 
il récompenfii Félix : il loi àonsoL «ne 
aezre ^ai vakic alors plus de cinqnaono 
.saille ^Sciis. 

Depuis ce tems-là le foi nWb pbisaax 
Q)eâacles. La Dauphioe de Baof'ém^ de* 
venue mélaaccdiqifte ^attaquée d'une tnir 
bdie de langueur qui la &eMn mourir en 
x^90« fe r^BiTa à nous tes plaifirs Se ssfta 
obftifiiéaient dans Ton ap^rtemenc Elk ai- 
mait les lettres i eUe avait ndème Caitdes 
vtis : «aaii dantf (àflaé^icoUe ellen'aimatc 
fdtts que Sa (blitode* 

Ce 6tt le couvent defaint^Cyr , quîta- 
imna le geàtdet ckidès d*e(pxit,i4adame 

de 
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êi ràbé Genèr , tomÂiiier de la dechdlie 
â'Or^éâtïS^ enfàtfaic powt la docbeile da 
Maine, que eecce priticeft ât (s coar repré-» 
fentàient. -^^ 

f^ Ges occupations formtîefnt refprît Si 
•niti^aient \i focSété^ Ceihmeiif le mar« 
^oi* de Ta Faite peut-il dîfe dans Tes mé- 
méires, que depuis la mon de madame, 
€t ne fût que jeu , confufion &mpolheffii 
On jouait beaucoup dans les voiages^ de 
matli & de ^ntàineblean, mais jamais 
thtz madame de Mainrenon *,' 9t là çonr 
'fut e^ tout tems le modèle^ de la plu? 
parfaite politeffe. La duchefle d'Orféàns, 
îilërs'tlùchcflfe deGhartres, Is^dtrcbeffe da 
"Maine, la princefle de Conti, madame 
là Dtichetfè, démentaient bien ce que le 
inarquis-de la Fare atance. Cetliomme, 
qui' dans le commerce était de la f^ti$ 
grande indulgence, n'a prefque écrit qu*u* 
ne fatyre. Il était mécontent do gomrér- 
•nement : il paflàir fa vie dans une (bciété 
^qui fe fiifait un mérite de condamner la 
xour; & cette (bcieté .fit d'un komme 
trè^-aimable; un hiftorien quelquefois inr 
îufte. 

' Ni lui , ni aucun de ceux qui ontttt^ 

cenfuré Louis xiv , ne peuvent difconve- 

^nir qu'il - ne fôt jufqu'i la journée d'hoch* 

^et 
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t^ieol gtandy {ffè^uae» tout genM;'€ax 
Moiqufidy'eftc àm h^yos comme' lesGn.^So^ 
Meski &r4^fdisdft'faé<h3 ^qm «iKiçaâeAC 
en lui: le {^iRinetv ^f>erfbiii«B ufd^ip k 
ftionavq^. lbltt»^^^<Nief:aiiEOF qu'il Àûtkit 
Ces «lalHedt^^ qt^ks répam. Il s tf6<U» 
défaats i. U' a^^it des fautes^ : ihats c«ix 
^ l0 ceiklanirteâtt ,' r«urai%tic- ïW^\é^ 
ÀU^vaieocMà*raplace^ li- 

La iuchefe dtf EoargdjgntfioAMKiyc eé 
|^:«ices A^ etv mëvite. Let^' étdgçt qtiV)ti 
^noait^afk fodat cfn' efpsigtie, lui i»Tpi* 
rérétit one émulation qui ^^bla^eit^dle 
le taknt' de ^ai^. Ce- li^éîbk {m ow 
^eaocé parfaite : imiis^ elle ava^' le ¥#^ml 
tâ^oe (bn filff,. un gta^ «ÂrV ànetaille 
noble. Ces avantages étaient eiiibftlli& ptft 
&n ef^fit'^ &i pki^ e»c0r {^4*envie "ex- 
ttèiïic'de métiter les- foffîftges de tôutiè 
ttionde. Bile- ^air, coit^Tne Henriette d'àh^ 
^etefftf , Tidol^ & lé modèle de là tbur, 
avec un 'plus haut rang-: elle toocha^fau 
tléne :* fa 'france attendéit^du duc de 
fikMirgogne un gouvernement, tel^que 
les fages de Taniiquité en imaginèrent; 
mais dont Tautotité ferait tempérée' p^ 
te ^aces de cette princeflTe , plus ïaires 
lencor pour être kùiits ^ que la pbilofe^ye 

de 
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àt £éà époux* «Le^ monde fait comme tem^ 
tes ces eipérances forent trpoVpées. Ce 6^ 
4e (ou de. Louis %iy , de voir pérît ^i 
ixance tonte £i âuxiille par des morûlpfé* 
itiaturées s (z femme à qiiigxiame-Ginq dm» 
im £is uniqoe à dnqnaniei .^ un «n 
après que noos eiboes perdo fbmfils, 
:nous vîmes (bn petit- fiis le dauphin duc 
^e Bëorgogne y la d^uphine fa femme» 
leur fils aîné le dac de Bretagne, portés 
^(aii^-Donis au mâme tombeau , ^u mois 
d'^Tfil 17x1$ tandis que ledemiexd^.leurs 
4nfiM^s, monté depuis fur le t^^e, étale 
^ans:fon berceau aui^ pertes de lu mort* 
'Lediic de:Bem> £rere du duc 4e. Bour- 
gogne « les fuivit>deux ans après s Se à 
fille dans le même tems pafiit du berceau 
iiu cercueil, ;. 

Ce tems àt^ déTolatiou: lai^a.-dams le$ 
coeurs une io^preinon fi pro^pnde^ que 
4ans la minorité <le Louis xv j'«i.¥U plMr 
,£enrs perfbnnes qui ne parlaiepi; de ces 
pertes qu'en, verfant des larmes. Le plu» 
À plaindre de tous les hommes au n^ea 
de tant de morts préçipitiées > était celui 
qui .fembl^it devoir hcriter bientôt du 
xoiaiime. 

Ces naémes foQpçons , qu'on avait eQ 
à la vàQn 4e Madame 9c à celle de M^ 

* * - • 
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liè-Loôire reine d eCpagne , Te réveillérene 

avec une fureur qui n*a point <t*exeniple*> 

L'excès delà douleur publique aurait preÀjue 

exco(è la cabninie , fi elle avait été exca*^ 

làble. Il y avait du déliie à penfer qu'on 

eût pu &ire périr par un crime tant de 

perfonnes roiales en laiflânt vivre lefèni 

qui pouvait les venger. La maladie qui 

emporta le dauphin de Bourgogne» fs 

feoame & Ton fils , était une rougeole 

pourprée épidémique. Ce mal fit périr i 

paris en. moins d'un mois plus de f 00 

perCbnnes* Moniiear le dac de Bourbon ,' 

petit-fils du prince de Condé, lé duc de 

la Trimouillej àc madame delà Vriliiére^' 

madame ie Liftenai , en fiirent attaqués 

\ la cour. Le marquis de Gondrin , fils 

du duc d'Antin , en mourut en deux jours» 

Sa femme ^ depuis comtefiè de Toulonfe , 

fot à l'agonie. Cette maladie parcourue 

toute la france. Elle fit périr en loniine les 

unes de ce duc delorraine François , deftiné 

àétre un jour empereur & à relever la 

maifon d'Autriche. 

Cependant, ce fiit aflez qu'un méde* 
cin nommé Boudin , homme de plaifir , 
. hardi & ignorant, eut proféré ces paro- 
les : ce Nous n'entendons rien à de pa* 
Abeilles maladies »: c'en fut aflèz, dis- 
fome U. Puru U B \^ 
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)ty pour que la calomnie neuc point de 

frein. 

Un prince avait un laboratoire^ &éta* 
diait la chimie ainâ que beaucoup d'au- 
tres arts i c'écaii une preuve (ans, réplique*. 
Le cri pubiic était affreux. Il faut en aroir 
éîc témoin pour lé /Croire. Plufîeuis écrits 
6c quelques malheureufes hiftoires de 
Louis xiY^ éterniferaient les foupçons , à 
des hommes inftruics ne prenaient foin 
de les détruire. Tofe dire que frappé de 
tout tems de TinjuAice des hommes , j'ai 
f^it- bien des jrechetches pdilr . &voir la 
vérité. Voici ce quç m'a répété* plûfieuri; 
fpis ie ttuxquis de Canillic, l'unides plus^ 
honnêtes hommes 4u loiacune ^ inriin&i 
ment attaché à ce prince foupçonné, dont 
il eut depuis beaucoup à fe plaindre. Le 
marquis de Caniilac , au niilie;p de cette 
clameux publique , va k voir dans Ton 
palais» Il le trouve étendu à terre , veriànc 
des larmes ^ aliéné par le déièfpoir. Son 
ofaimi&e Homberg court fe rendre à la 
baftille , pour fe confticuer prifonuiers 
mais on n'avait point d'ordre de le rece- 
voir : on le refufe. Le prince (quilecroi** 
rait!) demande luirm^niâv daiisJ'excès • 
de fa douleur f k être; mis: en-prifon ^iT 
veut que des formes, juridiques édaircifffnc ' 
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Ion innocence: fa mère demande avec 
lui cette jiiftîfication craelle. La lettre de 
achec s*ezpédie > mais elle n*efl point 
fignée > de le maïquis de Canillac^ dans 
cette émotion d'efprit , con(êrva feul aâfez 
âe fang-froid, pour fentir les conféqiien- 
ces d'one démarche fi défefpérée. Il fit tant 
qne la mère du prince s'oppo& a cette 
lettre de cachet ignominieufe. Le monar- 
que qui l'accordait, & fon neveu qui la 
demandait , étaient également malheo^ 
reuz. 

Louis %x Y dévorait fa douleur en public: 
il (è laifla voir à l'ordinaire» Mais en fecrec 
les reflfentimens de tant dé malheurs le 
pénétraient & lui donnaient des convul- 
£ons. Il éprouvait toutes ces pertes domef« 
tiques à la fuite d'une guerre malheureufe i 
avant qu'il fût aflûré de la paix , & dans un 
cems oà la mifêre défolait le roiaume. On 
ne te rit pas fuccomber un n:u)ment à fet 
af&iéHons. 

. Lerefte de fa vie fut trifte. Le déran«: 
ghnent des finances , auquel il ne pue 
remédier, aliéna les cœurs. 5a confiance 
entière pour le père le Tellier, homme 
trop violent , acheva de les révolter. Ceft 
une chofe très-remarqtiablev que le ptH 
Uic qui lui pardoi>na toutes fes maitredès 

Et ne 
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ne lui pardonna pas (on confeflfecur. H pels 
die les crois dernières années de (à vie, 
dans refprit de la plupart de Tes fujecs , tout 
;ce qa'il avait £ûc de grand & de mémo- 
rable. 

Privé de prefqae tons fes enfans ^ (à 
tendrefle, qui redoublait pour le dac da 
Maine & pour le comte de Touloofe fes 
fils légitimés , le porta à leur donner en 
.171; 9 les droits 4 les honneurs, le rang^ 
k nom de prince du (âng , par un édic 
qui fut enregiftré fans aucune remontrant 
xe« Il apurait, par 'cet édic, la couronne 
âleur maifon, au défast de tous les prin« 
ces du fang de france , & tempérait ainfi 
par la loi naturelle , la (ëvérité des loiz 
de convention ^ qui privent les enfàns nés 
bors du mariage , de tous droits à la fuc» 
ce/Eon paternelle, («es rois difpenfènc de 
cette loi. Il crût pouvoir faire pour fon 
iangl, ce qu'il avait fait en faveur de 
plufieurs de fes fujets. Il crut furtout poiH 
voir établir pour deux de fes enfiins , ce 
qu'il avait fait pafler au parlement (ant { 
eppofition, pour \t^ princes dç la mai- 
ion de lorraine. Cependant on murmura. 
le procès que les princes du fang in- 
tentèrent aux princes légitimés, eftcon» 
nu. Ceox>ci ont con&rvé pour Jenrs per«* 

ibnnet 
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filAties et pour leurs en£ans, les honneur» 
donnes par Louis xiy. Ce qui regarde leur 
poftérité dépendra du teins , du mérite & 
delà fortune. 

Louis xiY ^ fut attaqu! vers le milieu da 
mois d'août 17 1/, au retour de marli, 
de la maladie qui termina fes jours. Sts 
Jambes s'enflèrent^ la gangrène commen*** 
{a à fè manifefier. Le comte de Stairs 
ambaflàdeur d'angleterre paria , félon le 
génie de fâ nation , que le roi né paflferaic 
pas le mois de feptembre. Le duc d'Or<* 
léans , qui au voiage de marli avait été 
ablbhiment feul , eut alors toute la cour 
auprès de fa perfonne. Un empirique; 
dans les derniers jours de \n maladie du 
loi , loi donna un elixir qui ranima Ces for* 
ces« Il mangea » & l'empirique aflura qu'il 
guérirait. La foule qui entourait le duc 
d'Orléans^ diminua dans le moment. ce Si 
n le roi mange une féconde fois , dit le 
M duc d'Orléans , nous n'aurons plus per<«_ 
^ fonne ». Mais la maladie était moneU 
le* Lès mefures étaient prifes pour don- 
ner la régence abfolue au duc d'Orléans* 
Le roi ne la lui avait laiifée que très-li- 
mitée par fon teftament dépofé au parle- 
ment s ou plutôt, il ne l'avait établi que 
chef d'un confeil de régence^ dans lequel 

E j il 
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il n aurait <]ue la voix prépondéraDtc» Ce^ 
pendant il lui dit : Je vous ai cvnfirvé tous - 
Us droits que vous donne votre naiffance* 
Cedquil ne croiaitpas qu'il 7 eue de loi 
iSondamentale qiil donnât dans une mitio- 
xité un pouvoir fans bornes à Théritier prén 
fompti^du roiaume. Cette autorité fuprème 
dont on peut abufer , left dangereùfe : 
mais Taucoriié partagée Teft encor davanca^ 
ge. Il crut qu'aiant été û bien obéi pendanc 
fa vie , il le ferait après fa mort , & ne fe 
fbuvenaic pas qu'on avait caiïe le cefiamenc 
de fon père. 

D'ailleurs perfonne nignore avec quelle 
grandeur d'ame il vit approcher la moit, 
di(ânt à. madanie de Maintenon : Tavai» 
€ru qu*il était plus difficile de mauKtr $ 
difant à Tes domeftiques : Pourquoi pUu* 
re^' vous ? m'ave^ - vous cru immortel? 
donnant tranquillement fes ordres Cas 
beaucoup de chofes , & même fur fa pompe 
fonébre. Quiconque a beaucoup de témoins 
de (a mon , meurt toujours avec courage» 
Louis xiii , dans fa dernière maladie, 
avait mis en mufique le de profundh 
qu'on devait chanter pour lui. Le courage 
d'efprit avec lequel Louis xiv vit fa fin, 
fut dépouillé de cette oftentation répandue 
iûr toute (à vie. Ce courage alla ju(qu*à 

avouer 
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avouer fes fautes. Son fucceflTear a tou- 
jouis confervé écrites au chevet de (on 
lie , les paroles remarquables que ce 
mbnarque lui dit^ en Je tenant fur Ton 
Kc entre fes bras : ces paroles ne font* 
point telles qu'elles font rapportées dans 
tx>aces les hiRoires. Les voici fidèlement 
copiées f ce Vous allez être bientôt 
vroi d'un grand roiaume. Ce que je 
^vous recommande plus fortement, eft 
» de n'oublier jamais les obligations que 
»> vous avez à Dieu. Souvenez -vous , que 
>5 vous lui devez tout ce que vous êtes. 
» Tâchez de. conferver la. paix avec vo% 
» voifins. Tai trop aimé la guerre : ne 
^ m'imitez pas en cela , non plus que 
:k>dans les trop grandes dépenfes que 
13 j'ai faites. Prenez confeil en toutes chb- 
» fes , & cherchez à connaure le meil- 
» leur pour le fuivre toujours : fbulagez 
» vos peuples le plutôt que vous le pour- 
5> rez , & faites ce que j'ai eu le mal- 
^ heoT de ne pouvoir faire moi - mé^ 
>* me ». 

Il eft à crt>ire que ces paroles n'ont 
pas peu contribué, trente ans après, à 
cette paix que Louis xt a donnée à fes 
ennemis > dans laquelle on a vu un roi 
viAorieux rendre toutes fes conquêtes pour 

£ 4 tenir 



'i©4 Louis XI Vé 

tehitfa parole, retablix cous fes alliés, et 

devenir l'arbitre de Teurope par (on dé- 

fintéreffeuient plus encor que par fes vicr 

toires. 

Quoique la vie & la mort de Louis xiv 
eufTent été glorieufes , il ne fut pas aufE 
tegretté qu il le méritait. L'amour de lai 
nouveauté , l'approche d*un tems de ini- 
norité où chacun fe figurait une fortune^' 
rai&ire de la conftitution qui aigriflàit les 
efprits > tout fit recevoir la nouvelle de 
fa mort avec un fentiment qui allait plus 
loin que TindifFérence. Nous avons va cç 
même peuple qui en i6%6 avait deman- 
dé au ciel avec larmes la guérifon de foa 
jroi malade, fuivre Ton convoi funèbre 
ii^vec des démonftrations bien différentes. 
On prétend que la reine fa mère lus avait 
dit un jour dans fa grande jeunelfe : Mon 
fils, reJfcmbU^ â votre grandpere ; &noM> 
pas â votre pere^ Le roi en aiant deman- 
«iélaraifon: C'eji^ dit-elle, qu*â /<? mon 
df Henri ir on pleurait , fi» quon a ri 
i celle de Louis xiil* Quoi qu'il en foit^ 
âl parait que le tems, qui meurit les opi- 
nions des hommes , a mis le fcean à & 
réputation *, 3c malgré tout ce qu'on a 
écrit contre lui , on ne prononccfra point 
fon nom (ans refpeâ , & fans avoir l'i- 
dée 
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Ut d'an fiécle à jamais mémorable» 

$iônle confidâredansfa vie privée » oi^ 
k voit bon fils fans voaloii que fa mexe goiH 
verne , bon mari même 4ns être jamais, 
fidèle , bon père , bon maître , Se coujoiixs^ 
aimable avec dignité. 

Tai déjà remarqué ^ ailleurs , qu*il ne 
prononça jamais les paroles qu'on lui faic 
dire, lorfque le premier gentilhomme de 
la chambre & le grand^maitre de la garde- 
robe fe difputaient l'honneur de le fervir : 
(Qu'importe lequel de nus valets meferve ? 
Un diô:ours fi groflier ne pouvait partir 
d'un homme aulfi poli & auffi attentif 
qu'il rétait , & ne s'accordait guère avec, 
ce qu'il lui dit un jour en enet au fujec 
de Tes dettes : Que ne parle{;vous à vos; 
amis? mot bien dificrent, qui par- lui- 
même valait beaucoup , & qui fut ac- 
compagné d'un don de cinquante mille 
écns. 

II. n'eft pas même vrai qu'il ait écrîr 
au duc de la Rochefoucault : ce Je vous, 
M bi^ mon compliment comme votre amî, 
» fur la charge de grand-nuutre de la gar- 
^ dérobe, que je vous donne comme votre 

* Tout cela cft tiré des anecdotes imprimées par- 
mi les mélanges du même auteur, & fondues dans 
cette hiâoite. 

E j 55 roi. 
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9> roi ^N Les liii^oriens lut font honneio? 
de cette lettre. Ce n'eft pas fentir com- 
bien il eft pèa délicat , combien même 
il eA dur de dire à celai donc on eft le 
maître t qupn eft (bn maître. Cela ferait 
à fa place (i on écrivait à on Tufet qui 
aurait été rebelle : c'eft ce que Henri qua- 
tre aurait pu dire au duc de Maienne 
avantrenôére réconciliation. Le fecrétaire 
du cabinet, Rofe ^ écrivit cette lettre ; £c 
le roi avait trop de bon gouc pour Ten- 
voier. Ced ce boa goôt qui lui fie fap* 
primer les , infcriptions fadueufès , donc 
Charpentier de l'académie françaife avaic 
chargé les tableaux de le Brun dans la ga- 
lerie de verfailles : Vincroiabk pajfagc du 
rhin , la merveilUufc prifc de vaûnciennes , 
èic* Le roi fentit que la prife de valen* 
ciennes-, le paâage du rhin, di&iencda- 
"vantage. Charpentier avait en raifon d'orner 
d'infcriptions en notre langue les mono* 
mens de notre parrie : la âatrerie- feule 
avait nui à l'exécution • 

On a recueilli quelques répon(ês « qori^ 
ques mots de ce prince , qui fe réduifênt 
t très-peadechofe. Oa prétend qpe quand 
îl réfolut d*abolir en firance le calvinif- 
me, il dit : €< Mon grahdpere aimait les 
»> huguenots &ne les craignait pas ^ mon 

»ftre 
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^ père ne tes aimait point & les craî- 
>3rgirait : moi , je ne les aime ni ne les 
^> crains >»• 

Il s'exprimait toajoors noblement & 
avec précifion 9 s'étndiant en public à par- 
ler comme à agir en foaverain. Lorfqae le 
<iiic cTAnjon panit pour aller r^ner en 
^fpagne « il lui dit > pour marquer Tunion 
^ui allait déformais joindre les deux na-. 
étions: Il n'y a plus de pirénéer. 

Rien ne peut aflurénient faire mieux 
conifaitre fon caraâére que l'écrit fui- 
vant ^ qu*on a tout entier écrit de (k 

iy Les rois font ibnvent obligés à faire 

-^ des chofès contre leur inclination , Se 

>» qm^deâfent leur bon naturel. Ils doivent 

» aimer à faire plaifir^ 8c ilfishitqaHlscka- 

y» tient iburent ^ & pefdenttles gens à qui 

» naturellement ils veulent du bien. L'in- 

») téièc de rétat cbit marcher le premier, 

3) On doit forcer fon inclination , & ne pas 

»3 fe mettre en état de (t reprocher dans 

» quelque chofe d*imponance <}ti*on pou- 

'** vait faire mieux. Mais quelques inré- 

«'S'rêts particuliers m'en ont empêché Se 

- »' m'ont détourné des vues que je devais 

• » avoir pour la grandeur , le bien 5c la 

M puKrance deA*état» Souvent il y a des en- 

£ é 9> droits 
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9> droits qui font peine , il y en a de dé^ 
délicats, qu'il eftdH&cikàdéfn£lex :. onm> 
93 des idées confufes. Tant que cela eft> 
a> on peut demeurer (ans fe déterminer : 
armais dès qae Ton fe fixe reprit à quel* 
»> que chofe , & qu'on croit voir le meil* 
»> leur parti , il le faut prendre. C'eft ce 
>»qui m'a fait réuflir fouvent dans ce que 
>3 }'ai entrepris. Les fstutes que j'ai £uceSy 
99 & qui m'ont donné des peines infinies, 
» ont été par oaihplaifance , & pour, me 
9>lai(rer aller trop nonchalamment aux 
9>avis des autres. Rien n'eft fi dangeieux 
d^que la faibleflè , de quelque nature 
93 qu'elle foit. Pour commander aux aa« 
93 très , il fsiut s'élever au-deflus d'eux s êc 
93 après avoir entendu ce qui vient de tous 
93 les endroits , on fe doit déterminer par 
93 le jugement qu'on doit faire (ânspréoe- 
93 cupation , & penfiint toujours à ne rien 
93 ordonner ni exécuter qui foît indigne 
93 de foi 9 docaraâére qu'on porte, ni de 
93 la grandeur de l'état. Les princes qui 
93 ont de bonnes intentions. & quelque 
93 oonnoiflànce des afifaires, foit par expé- 
93 rience , (bit par étude , Sc^nt grande ap- 
aoplication à fe rendre capables, trouvent 
93 tant de différentes chofès par lefquelles 
»ils fe peuvent bixt connaicie> qu'ils 

?>doi: 
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V <Ioivent avoir an foin panicolier , À une 
» application aniverfelle à coût. Il &acfe 
?> gard^ contre (bi-mèine , prendre garde 
3» à fon inclination , & être toajoars en 
» garde contre fbn naturel* Le métier de 
»roieft grand , noble & flateur, qoand 
»on fe fent digne de bien s'acquitter d« 
» toutes les chofès aufquelles il engage s 
» mais il n*eft pas exemt de peines , de 
a^ Êitigues y d'inquiétudes. L'incenitude de- 
3> (èrpére quelquefois $ & quand on a paflë 
•aottn tems raifônnable à examiner une 
» afiàire, il faut fe déterminer à prendre 
»> le parti qu'on croit le meilleur. 

»> Quand on a Tétat en vôe , on tra* 
» vaille pour foi : le bien de l'un &it la 
»> gloire de Tautre : quand le premier efl: 
)> heureux , élevé & puiflànc y celiÊqui en 
»eftcaufe eft glorieux., & par confé)- 
» quent doit plus goiter que fes fujets , par 
» rapport à lui & à eux, tout ce qu^il j a 
» de plus agréable dans la vie. Quand oo 
vs'eft mépris, il faut réparer (à âiûte le 
» plutôt qu'il eft poffible , & que nulle con«^ 
»£dération n'en empêche , pas même la 
» bonté. 

>^Ezi* iCfi un lion^me mourut qui 

* Monfkur de Lyo^me. 

avait 
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ty a vak b charge de fectétaire d'état , âianf 
a(> lè département des étrarfgets : il éraîc 
iti iiomme capable , mais non pas fans dé- 
ii fauts : il iie laiflait pas de bien remplir ce 
»> pcAe , qui eft très « important. 

» Je fas qôelqtie tem^ à penfet i qni fe 
te ferai» avoir cette charges & apr^s avoir 
i> bien examiné , je trouvai qu*un homme 
v> *qai avait long-tems fervi dans les am- 
»baflàdes, étoit celai qui la remplirait le 
M mieux. 

33 le Itii 6s mâfnder de venir. Mon choix - 
^fm- approuvé de tout le mnohde i ce qai 
5> n'arrive pas «oufcmrs. Jele mis en pofl»f- 
»> fîon de cette charge à fon retoor« Je ne 
»> le conrtai(&is que de téputation , Se par 
te les commiffions dont fe Tavais chargé , 
te^qtil^l avait hàeti exécutées. Mais Temploi 
>» qtie je lui ai ctotM^é sTeft trouvé trop 
'»> grand Se tro^ étendu pour lui. Je n*ai pas 
^> profité de to\^s les avantages que je poâ- 
te vais avoirs & tout cela parcomplaifance 
te Si bonté. Enfin il a fallu que je lui ot» 
te donne de fe retirer, parce que tout ce qui 
«> pallait par lui perdait de la grandeur & 
^3 de la force qu*on doit avoir en exécutant 
^> les ordres dW kh de france. Si j'avais 

< ^ Monfieuxde Pompont. 
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^»prîs lepaniderétpigner plotAc, fâorrais 
» évité les inconvé^iens qui ipe font arri* 
» vés , & je ne me reprocherais pas que ma 
>y camplaiiance pour lui a pâ nuire à i'étaii. 
»3 Taî fak cedétail pour fsiire voir un exem«* 
»ple de ce que j*ai dit ci-devant >3«. 

Ce ftùV monument G. préci^ix , & juA 
qu'à préfent incomui, dépofe à la pofté- 
rké en faveur de la droiture & de la mag- 
nanimité de (on ame. On peut mtme 
dire -qa'il Ct juge trop fevérement i qu'M 
n*ayait nul roprociie à fe faire (br mon- 
fieurde Pompone , puifqueles fervices de 
ce mkiiftre ôc &iéptKation avaient déter- 
miné le choix du prince > confirmé pasr 
Vapprobation aniverfelle. Il avait écrit 
plufieurs mémoires dans ce gouc^ foôc 
pour fe rendre compte à loi- même , foit 
pour rinfboéVion du dauphin duc deBooc^ 
gogne* Ces réflexions vinrent après les év^ 
nemens. Il e6t approché davantage de I4 
p«rfeélion où il avait le mérite d'àfpirer ^ 
s'il eût pu Ce former une philofophie fupé« 
tîeureà la politique ordinaire & atfxpré- 
jtigé^ : philolbphie que dans le cours de 
tant de fiécles on voit pratiquée par fi peo 
de fouverains ^ & qu'il eft bien pardon- 
nable aux rois de ne pas connaître, puifr 
q;ae tant d*hommes privés rignoient» 

Voici 
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Voici une partie des inftmâions qa'îl 
donna à Ton petic-fils Philippe y > paitanc 
poiurerpagne : il les écrivit àla hâte ^ avec 
une négligence qaidécoavre bien mieux 
-l'ame. , qù*an difcoois étudié : on 7 yoit le 
père & le roi. 

^> Aimez les erpagnols & tons vos iujets 
9> attachés à vos couronnes & à votre pex^ 

V (bnne ; ne préférez pas ceux qui vous 
at> flatteront le plus y eftimez ceux qui poux 
»> le bien hafarderont 4e vous déplaire : cet 
»9. fbnt-là vos véritables amis. 

'> Faites le. bonheur de vos fujets, ^ 
9> dans cette vue n'avez de guerre que lorC- 
»>que vous 7 ferez forcé, & que vous en 
%> aurez bien confédéré & bien pefé les rai*3 
sdfons dans votre confeil» 

:»£(raiez de remettre vos finances^ 
éveillez aux indes &àvosâotes : penfez 
'3 au commerce : vivez dans une grande 
9» union avec lafrance , rien n*étant fi bon 
9> pour nos deux puilTances que cette union 
»> à laquelle rien ne pourra réfider. ^ 

3>Si vous êtes contraint de faire la, 
». guerre , mettez- vous à la t£te4e vos ar-. 

V mées. 

99 Songezà rétablir vos troupes par-toot^ 

^ On voit qu'il.s'eft trompé dam cette coojec* 
(ure. 
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>> & commencez par celles de flandre. 

3) Ne quittez jamais vos af&ires ponf 
» votre plaifîr 5 mais &ites-vous une fone. 
»àe régie qui vous donne des tems de li- 
>jberté & die divertifièment. 

»> Il n'y en a gaéze de plos innocens qne 
» la chafle & le goût de quelque malfon de 
» campagne , pourvu que vous n'y fafCez 
» pas trop de dépenfe. 

3s Donnez une.grande attention aux a& 
^ faires , quand on vous en parle : écoutez 
»> beaucoup dans le commencement, fans 
» rien décider. 

» Quand vous aurez plus de connoit 
>» (ance , fouvenez-vous que c*eft à vous i 
» décider: mais quelque expérience que 
^y vous ayez» écoutez toujours tous leff 
>> avis & tous les raifonnemens de votre 
» confeiU avant que de âtire cette déci:« 
n£on. 

» Faites tout ce qui vous fera poflible 
)) pour connaître les gens les plus impor* 
» tans , afin de votisen fervir à propos. 

3> Tâchez que vos vicerois & gouverneurs 
» (bientjcottjoursefpagnols. 

9> Traitez bien tout le monde : ne dites 
» jamais rien deÊcheuxàperfbnnes mais 
»diftinguez les gens de qualité & de mé^ 
*> rite 

^•Té- 
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9> Témoignez de la reconnoiflânce pûnt 
^ le feu roi > & pour tous ceux qui ont écé 
^> (favis de vous choifir pour lui fuccéder. 

» Âiezune grande confiance au cardinal 
9> Porto Carrero ^ & lui marquez le gré que 
96 vous lui avez de la conduite qu'il a 
» tenue* 

3> Je crois que rpus devez &ire quelque 
9> chofe de confîdérable pour rambalTadeur- 
y» qui a été aflôz heureux pour vous de- 
y> mander , & pour vous faluer le premier 
a^en qualité defujet. 

N oubliez pas Bedmar , qui a du mérite^ 
T> qui eft capable de vous fervtn 

» Aiez Une entière créance eu duc d*Har- 
secourt : ileft habile homme & honnête 
>^ homme, & ne vous donnera des confeiif 
n que par rapport à vous. 

» Tenez tous les français dans Tordre. 

»> Traitez bien vos domediques ^ matf 
fi ne leur donnez pas trop de familiarité » 
*y encor moins de créance : fervez * vous 
» d'eux tant qu'ils (erontfages : renvoiez- 
i> les à la moindre faute qu'ils feront, 
» & ne les foutenez^jamaîs contre les ef-« 
» pagnols. 

»N*aiez de commerce avec la reine 
xs douairière , que celui dont vous ne pou*" 
» vez vous difpenfer : faites en (orte quelle 

» quitte 
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«t qaitte madiid , & quelle oie force pas 
>» d*efpagne : en quelque lien qu'elle foit, 
^> obfervez fa conduite , & empêchez queUe 
» ne fe mêle d'aucune afiaixe : aiez pour 
?> fufpeds ceux qui auront trop de commet- 
9^ ce avec elle* 

» Aimez toujours vos parens, fouvenez- 
?^ vous de la peine qu'ils ont à vous quitter : 
9> confervez un grand commerce avec eux 
»> dans les grandes chofes & dans les petites : 
» demandez- nous ce que vous auriez be- 
>y foin ou envie d'avoir^ qui ne Ce trouve 
»9 pas chez vous $ nous en uferonsde même 
:» avec vous. 

yy N'oubliez jamais que vous êtes frai|« 
»>(ais9 B( ce qui peut vous arriver. Quand 
>3 vous aurez ailuré la fuccefEon d'efpagne 
»par les enfans, vifitez vos roiaucnes: 
» allez à naples & en fîcile , palTez à mi- 
.9i lan y 8c venez en flandre * i ce fera, une 
>» occafion de nous revoir* En attendai^c 
» vifïtez la Catalogne , Tarragon , & ai|' 
» très lieux ; volez ce qu'il y au|:a à faire 
»^pottrceuta. 

' * Cclâfeiil pcutfervîr â confondre tant d'hiffo- 
titffis, qui fur là foi ^s mémoires iafidélesécnts :n 

. hollande ^ ont rapporté un prétendu traité ' fîgné 
par Philippe v ayant Ton départ ) par lequel traité 
te prince cédait â Ton grand-pere lafiandre & le 
milanais. 

M Jette:^ 
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Jettëz quelqa'argenc au peuple ^an j 
3> vous ferez en efpagne , & fartoat en en' 
» trant à Madrid. 

>>Ne paraîtrez pas choqué des figures 
5J extraordinaires que vous trouverez', ne 
35 vous en moquez point : chaque pais a fet 
33 manières particulières j & vous ferez 
» bientôt accoutumé à ce qui vous paraîtra 
'3 d'abord le plus fnrprenant. 

33 Evitez , autant que vous pourrer , de 
33 (aire des grâces à ceux qui donnent de 
33 l'argent pour les obtenir : -donnez à pro- 
33 p©s & libéralement 5 & ne recevez guère 
33 de préfens , à moins que ce foit des ba- 
»3 gatelles. Si quelquefois vous ne pouvez 
>3 éviter d'en recevoir, faites-en à ceux 
»3 qui vous en auront donné , de plus con- 
i3fidérables, après avoir laiflé paflèrqoel* 
>3ques jours. 

33 Aiez une caflette pour mettre ce que 
»> vous aurez de particulier , dont vous au- 
»» rez feul îa clef. 

33 Je finis par un des plus importans 
»» avis que je puiflfe vous donner : ne vous 
93 laiflfez pas gouverner 1 fbyez le maigre i 
93 n'aiez jamais jde favori ni de premier 
»3 miniftre : écoutez , confultez votre con« 
33 feiU mais^léeidlez : Dieu qui vous a bk 
>3Xoi, voiisdonnexa4çs lumières qui font 

né» 
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-9 néceflàires : cane que vous aores de bon<* 
» nés intentions ». 

Loais XI Y avait dans refprit plus de jaf> 
teflè & de dignité ^ qae de faillies ) & d'ail- 
leurs on n'exige pas qu'un roi diiè des cho- 
iieainéfnoxables, mais qu'il eh bSt. 

Ce qui eft néceilaire à tout homme eii 
place, ceft de ne laiiTer fortit perfbnne 
:mécontent de fa préfence, & de fe renr 
4x6 agréable à tous ceux qui l'approchent» 
On ne peut faire du bien a tout moment; 
mais on peut toujours dire des chofes qui 
{>laiiènc.Il s'en était fait yne heureufe ha« 
Htude. C'était entre lui & fa fœur un com- 
merce continuel de tout ce que la majeP 
té peut avoir de grâces, fans jamais té 
dégrader , & de tout ce que rempreflfe- 
ment de fexvir & de plaire peut a^oirde 
finefle, fans l'air de la baffeife* Il é^c^ 
iahont avec les femmes ^ d'une attendon 
& d'une poltteATe qui augmentait encox 
celle de fes cournfanss. 5c il ne perdit ja- 
mais l'occafion de dire aux hommes de 
ces chofes qui âattent l'amour propre en 
excitant l'émulation , &^ui lailfent un long 
leâbuvenir. 

Un jour madame la ducheflè de Bour- 
gogne, encor fort jeune, voiàntà Ton 
fouper un officier qui était très laid, plai<> 

fant« 
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fanca beaucoup & très -haut fur fa laiJearl 
ce Je le trouve ^ madame , ( die le roi encc^r 
a>plus haut) un des plus beaux hommes 
» de mon loiaume , car c*eft un des plais 
^>bxaves«. - 

Un officier général » homme an peti 
brufque. , & qui n'avait pas adouci Ton ca- 
radée^ dans la cour même de Louis xiy , 
avait perdu un bras dans une aâion ^ & fo 
plaignait au roi qui Tavait pourtant r'écom^ 
penlé autant qu'on le peut &ire pour aq 
br^s calTé. 33 Je voudrais avoir pefdu au/Q 
» l'autre, dit-il , & ne plus fervir votre 
9^majefté s>« J'en ferais bien fâche ^' pour 
vous & pour moi , lui répondit Louis^xivS 
& ce difcours fut fuivi d'une grâce qu'il loi 
itCGorda. Il était fi éloigné de dire des cho* 
ks défagréables , qui font d^ traits mortels 
dans la bouche d'un prince , qu'il ne fè per« 
jne%tait ]^s mékne les plus innocentes & îeè 
plus douces railleries -, tandis que (les parti-* 
euliérs e|i font tous les jowrsdefi cruelles^ 
âcdefifuneftes. 

Iireplaifâit êcCe connaiflàità ces cfao* 
fes mgénieufes , aux impromptus , z\it 
chanfens agréables^ & quelquefois même 
il^faifàit fur le champ de petites parodies 
fur les airs <}ui étaient en vogue, comme 
'-celle-ci: 
4. ' » Chf^ 
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Che\ mêtt cadit defrert: 
Lechdncelier Serrant 
Wefi pas tr6p néce faire ; 
EtUfageBoifrand '. ^ 

Efi celui qif^ i fait plaire. 



• 



9c cet antre qu*il fie an jour en congédiant 
le cQnfeil : 

Le cmfe'd Afeiyettx a beaufe préfintcr 5 

Sitçt qjtfil voit fa chierme , $1 qnitte tout pour Hle } ^ 

Jtien ne peut l^arréer , 

Qttand la chajfé Rappelle. 

• - 

Ces bagatelles fervjeni: an moins à iaîre 
voir qœ les agrémens de Ve(prit ^ifaienc 
imdes plaifîrs de fa covir ) qu*il entrait dans 
ces plaifîrs , 8c qu'il favait dans le particu* 
lier vivre en homme,, auflS bien querepré? 
(enter en monarque fur . le théâtre <l<i 
monde. . 

. Sa lettre à l'archevêque de rheims aa 
ttxjet du marquis de Barbeiîeuz , quoiqu'ér 
cûte d*un ftyle extrêmement négligé , fait 
plus d'honneur â fon caraâére , que les 
penfées les plus ingéniéufes n* en auraient 
£iit. à fon efprit. Il avait donné à ce jeu« 
•iift ^ homme : la place de . fecrétaire d'état 
et la guerre , quayait le marquis de Loor 

vois 
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vois Ton pejre. Bientôt mécontent d% là 
conduite tle fon nouveau fecrétaire d'état, 
il veut le corriger fans le trop mortifier. 
Danscette vue ils'adrefle à fon oncle Tar- 
chcvèque de rheims ; il le prie d'avertir 
fon neveu, C'eft un maître infiruit de toats 
c'eft un père qui parle. 

<c Je fai , dit-il ^ ce que je dois à la mé- 
» moire de monfieur de Louvoits mais 
«3 fi votre neveu ne change de conduite , 
9> je ferai forcé de prendre un parti : j*en 
33 ferai fâché y mais il en laudia prendre 
9>un. Il a des talens : mais il. n'en fait 
9> pas un bon ufage* Il donne trop (bavent 
»> à fouper au* princes, au lieu detravail- 
» 1er t il néglige les affaires pour Tes 
3ï plaifirs : il toit attendre trop long-tems 
9>les ofiSciers dans fon antichambre : il 
d> leur parle avec hauteur» & quelquefois 
5> avec dureté». 

Voilà ce que ma mémoire me fournit 
île cette Tettire, que j*ai vue autrefois en 
originaL Elle fait bien voir que Louis xrr 
n'était pas gouverné par fes minières» 
comme on l'a cru , & qu il favait gouverner 
fes miniftres. 

Il aimait les louanges )& il e(l à foubaiter 
atfun roi les aime , parce qu'alors il s'ef- 
érce de les mériter. Mais Louis xit ne 

le$ 
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les recevait pas toujours quand elles 
étaient trop forces. Lorfque notre acadé-» 
mie^ qui lui rendait toujours compte def 
fiijecs qu'elle propofait pour Tes prix , lui 
fit voir celui-ci : Quelle efl de toutes les 
vertus du roi celle qui mérite la préférence ?. 
Le roi rougit^ & ne voulut pas qu'un tei 
fnjet (ât traité. Il fouf&it les prologues de 
Quinaalt i mais c'était dans les plus beaur 
jours de fa gloire , dans le tems oà l'ivref- 
fe de la nation ezcufait la fienne. Virgile 
& Horace par reconnailTance, & Ovide 
par une indigne faiblefle , prodiguèrent i 
Augufte des éloges plus forts , & ( £i on 
(bnge aux profcripcions ) bien moins mé« 
rites. 

Si Corneille avait dit dans la chambre > 
du cardinal de Richelieu à quelqu'un def 
courtifàns : Dites à monfieur le cardinal 
quejeme connais mieux en vers que lui» 
jamais ce miniftre ne lui eut pardonné» 
C'eft pourtant ce que Defpréaui dit tout 
haut du roi dans une difpute qui s'éleva 
fur quelques vers que le roi trouvait bons ; 
& que Defpréaux condamnait. 11 a rai- 
ibn 9 dit le roi , il s'jr connaît mieux que 
moi* 

Le duc de Vendôme avait auprès de lui 
yilliers, un de ces hommes de plaifir qui 

JomelLParuU F fe 
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fe font un mérite 1 d*ane liberté cimqtwr 
Il le logeait à verfaillès dans Ton apparre* 
ment. On Tappellait communément Vil- 
Hers-Vendâme. Cet homme condananaie 
hautement tous les goûts de Louis xiv» 
en mufique ^ en peinture , en architeâuie» 
en jardins, ie roi plantait-il un bo^et, 
meublait-ii un appartement^ conAruifait* 
il une fontaine ? Villiers trouvait tout 
mal entendu , & s'exprimait en termes 
peu mefurés. Il eft étrange , dit le roî, 
que Villiers ait choifi ma maifon pour 
venir s'y moquer de tout ce que je fais. 
L'aiant rencontré un jour dans ks jardins : 
eh bien 9 lui dit-il, en lui montrant un 
de Tes nouveaux ouvrages s cela n*a donc 
pas le bonheur de vdus plaire? Non, ré- 
pondit Villiers : cependant, reprit le roi, 
,il y a bien des gens qui n'en font pas fi 
mécontens. Cela peut être , repartit Vil- 
liers $ chacun a fon avis. Le roi , en riant , 
répondit : on ne petit pas plaire à tout le 
monde. 

Un jour Louis xiv jouant au trictrac i 
il j eut un coup douteux. On difputait : 
ks courtifans demeuraient dans le filence. 
Le comte de Grammdnt arrive. Jugez^ 
nous , lui dit le roi. Sire , c'eft vous qui 
avez tort , dit le comte. Eh comment 

pouvez- 
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J^owex TOQS më donner le tort , avdntde 
favoir ce dont il s*agit ? Eh , fire, ne voiez- 
Toas pas que poor pea que la chofe eue été 
feulement doateufe, tous ces ntefEeura 
▼0U$ auraient donné gain de caafe } 

Le duc d*Antin fe diftingoa dans ce 
^le par un art fingulier , non pas de 
dire des chofes âatteufes, mais d'en faire* 
Le roi va coucher à petit-bourg : il y cri* 
tique une grande allée d'arbres, qui ca- 
chait la vue de la rivière. Le duc d' An- 
tin la fit abattre pendant la nuit. Le 
xpi à Ton réveil eft étonné de ne plus 
voir ces arbres qu'il avait condamnés : 
C'eft parce que votre majeftéles a cçH" 
damnés^ quelle ne Ui voit plus ^ répond 
le duc* 

Nous avons aufli rapporté ailleurs, que 
le même homme aiant remarqué qu'un 
^ois alTez grand au bout du canal de fonr 
tainebleaudéplaifaitau roi« il prit le mo- 
ulent d'une promenade , il fe fit donner 
on ordre de couper ce bois ^ & on le vie 
dans rinftant abbatu tout entier. Ces traits 
font d'un courtifan ingénieux , & non pas 
d*un flatteur. 

On a accufé Louis xiv d'un orgueil in- 
fupportable^ parce que la bafe de fa (la- 
me, à la place J^.Yiâoires, eft entourée 
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d*efcîave$ enchaînés : mais ce n'eft poî'nC 
]tii qai fie ériger cette ftatue', ni celle ^ 
qu*on voit à la place de vendème. Celle 
de la place des viéloires eft le monamenc 
de la grandeur d ame & de la leconnaif- 
fance du premier maréchal de la Feuillade 
pour fon maître. Il y dépenfà cinq cens 
mille livres , qui font près d'un million 
aujourd'hui ; & la ville en ajouta autant 
pour rendre la place régulière. J'ai tou- 
jours été révolté contre l'injufticeqoi im- 
putait à Louis XIV le fafte de cette fta« 
tue , & contre Tindifférence qui ne rend 
pas zffez de juftice à la magnanimité da 
maréchal* 

On ne parlait que de ces quatre efcla- 
ves 5 mais ils figurent des vices domtés 
encor plus que des nations vaincues. Le 
duel aboli, Thércfie détruite, les infcrip- 
tions le témoignent aflfez. Elles célèbrent 
auffi la jonâion des mers , la paix de ni- 
mégue: elles ne parlent que de bienfaits) 
& aucun de ces efclaves n'a rien qui ca?* 
radérife les peuples vaincus paï Louis xït. 
D'ailleurs c'efl un ancien ufagedes fculp- 
teurs , de mettre des efclaves aux pieds 
des ftatues des rois. Il vaudrait mieux j 
ïepréfenrer des citoyens libres Se heoreux* 
Mais enfin on voit des efclaves aux pieds 
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3a clément Henri quatre , & de Louis 
treize à paris : on en voit à livourne (bus 
la (lacae de Ferdinand de Médicis^ qui 
n'enchaîna aflurémenc aucune nation : oa 
en vok à Berlin (bus la (latue d'un cledeur 
qui repouûfa les fuédois > mais qui ne fie 
point de conquêtes. 

Lesvoifins de la france j & les français 
.eux-mêmes y ont rendu très- injuftemenc 
Louis XI Y refpon fable de cet ufage. Vmi" 
cri£tion ^ viro immortali , à l'homme im* 
mortel 9 a été traitée d'idolâtrie ; comme 
fi ce mot fignifiait autre chofe, que l'im* 
mortalité de fa gloire. L'infcription de' 
Yiviani, àfàmailbn de âorence, ades à 
dto data y maîfon donnée par un dieu , 
ferait bien plus idolâtre : elle n'eft pour- 
tant qu'une allufion au furnom de dieu 
donnée & aa vers de Virgile, deus nobis 
hctc otîafecît» 

A l'égard de la fiatue de la place de 
Vendôme , c'eft la ville qui Ta érigée. Les 
infcriptions latines qui remplirent les 
quatre faces de la baze , font des flatte- 
ries plus grodiéres que celles de la place 
des viâoires. On y lit que Louis xiv ne 
prit jamais les armes que malgré lui. Il 
démentait bien folemnellement cette adu" 
lacion aa Ut de la mort par des paroles; 
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donc on fe fooviendra plus long- rems, qnê 
de ces infcriptions ignorées de loi , & qui 
ne font que Touvrage de la bafl*e(Iè de quel- 
-qties gens de lettres. 

Le Toi avait deftiné les bâcinriens tie cer«' 
te place pour fa biUiothéqoe publique. La 
place était plus vafte : elle avait d'abord 
trois faces , qui émient celles d'un pelais 
imunenfe, dont les murs étaient déjà éle>- 
Tés y loïfque le malheur des tems, en 
tyet y for^ la ville de bâtir des maisons 
^e particuliers fur les ruines de ce palais 
commencé. Ainfi le louvre n'a point été 
fini : ainfi la fontaine & rebéliîque que 
Colbert youlait faire élever vis-à-vis le 
portail de Perfaulc, h*ont paru que dans 
les defTeins : aiiifi le beau portail de faint- 
Gervais efV demeuré ofiufqué ; & la piâ« 
parc des monumens de paris laiffenc des 
regrets. 

La nation défiraic que Louis ziv eut 
préféré Ton louvre & fa capitale au palais 
de verfailles , que le duc de Créqui appel- 
lait un favori fans mérite. La poÀérité 
admire avec reconnailfance , ce qu'on a 
£iit de grand pour le publics mais la cri- 
tique fe joint à l'admiration , quand on 
▼oit ce que Louis xiv a (ait de fupeibe & 
de difeâueux peux fa maifon de campagne. 

U 
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II refaite de tout ce qu on vient de rap* 
porter , qtie Loui xiv aimait en tout la 
grandeur & la gloire. Un prince , qui 
ayant fait d'auâi grandes cfaofes que lui , 
ferait encor fimple le modede, ferait le 
premier èx!& rois , & Louis ziv le fécond. "* 
S*il fe repentait en mourant , d*avoîr 
entrepris légèrement des guerres , il faut 
convenir qu'il ne jugeait pas par les évé- 
necnens \ car de toutes fes guerres , la plus 
jode fit la plus indiipenfable , celle de 1 707^ 
lut la feule malheureufe. 

Il eut de fon mariage , outre Monfii' 
gruur^ deux fils de trois filles morts dans 
l'enfance. Ses amours furent plus he«- 
Tsux : il n*y eut que deux de fes en£ins 
naturels qui moururent au berceau > huit 
autres vécurent , furent légitimés^ le cinq 
eurent poftérité. Il eut encor d'une demoi- 
felle attachée à »)adame de Montefpan ^ 
une fille non reconnue , qu*il maria à un 
gentilhomme d'auprès de verfailles , nom- 
mé delà Queue. 

On Soupçonna avec beaucoup de vraî- 
femblance , une refigieufe de l'abbaye de 
moret, d'être fa fille. EUé était extrême- 
ment bafannée , Se d'ailleurs lui refiem* 

* paroles tirées des anecdotes fur Louis xiv, 
refondues dans cecce biftoire. 
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blait. Le roi lui donna vingt mille ^cas dé 
4ot^ en kl plaçant dans ce couvent. L'o;- 
pinion quelle avait de fa naiÛance, loi 
donnait un orgueil dont (es fupérieures Ce 
])laignirent. Madame de Maintenon ^ dans 
tin voiage defontainebleau , alla an couvent 
^e moret ; & voulant infpirer plus denio« 
^eftieà cette religieufe, elle fit ce qu'elle 

Îut pour lui £ter l'idée qui nourriâàie fà 
erté. ce Madame , ( lui dit cette perfenne) 
d> la peine que prend une dame de yocxe 
&> élévation , de venir exprès me dire que 
d> je ne fuis pas fille du roi , me perfuâiie 
»»que je le fuis ». Le couvent de moret fe 
ibuvient encor de cette anecdote. 

Tant de détails pourraient rebuter un 
(lillorophe. Maislacuriofité, cette iaiblef* 
fe fi commune aux hommes , ceflè presque 
li'en être une ^ quand elle a pour objet 
4es tems & des hommes qui attirent leç 
regards de la poftérité. 
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CHAPITRE VINGT - SEPTIEME. 

Gouvernement intérieur , commerce ; po* 
lice i loix ; difcipUne militaire^ 6^c» 

ON doit cette Jaftice aux hommetf 
publies qui ont fait du bien à leur 
£écle , de regarder le point (|ont ils fonc 
panis, pour mieux voir les changemens 
qu'ils ont faits dans leur patrie. La poQé^ 
xité leur doit une éternelle reconnoiflfance 
des exemples qu'ils ont donnés ^ lors même 
qu'ils font futpaflés» Cette jude gloire eft 
leur unique récompenfe. Il eft certain 
que Taniour de cette gloire anima Louis 
xiy \ lorfque commençant à gouverner 
par lui - même ^ il voulut réformer Coa 
loiaume > embellir fa cour » Se peifedion* 
ner les arts. 

Non-feulement il s'impofa la loi de tra- 
vailler régulièrement avec chacun de Ces 
miniftres v nnais tout homme connu pou* 
vait obtenir de lui une audience particu^ 
liére y 8c tout citoyen avait la liberté de lui 
préfenter des requêtes Se des projets. Les 
placets étaient re^us d'abord par un maître 
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des requêtes, quilesrendaic apoftillés: its 
farenc dans la fuite renvoies aux bureaux 
des minières» Les projets étaient examinés 
dans le confeil y quand ils méritaient de 
rêcre y & leurs auteurs fièrent admis plus 
d'une fois à difcoter leurs propofitions avec 
les miniftres , «n préfence dn maître. Ainfi 
on vit entre le trône & la nation une 
cotrefpondance qui &b£fta> oiaigré te 
pouvoir abfolu. 

Louis XIV fe formai s'accoâtcnna Iciî* 
mime au travail: & ce travail était d'au- 
tant plus pénible qu*il était nouveau pout 
lui , & que la fédodion des plaifirs pouvait 
aifément le diftraire. 11 écrivit les pre- 
mières dépêches à fes amba&deurs. Le^ 
lettres les pltis importantes forent feuvent 
depuis minutées de fa main s 6c il n'7 ea 
eut aucune écrite en Ton nom, qu*il ne fe 
fît lire. A peine Colbert , après la chute de 
Fooquet , . eut - il rétabli Tordre dans les 
finances , que le roi remit aux peuples tout 
ce qui était dû d'impôts , depuis i ^47 juf- 
qu'en \é^6y de finr-tout trois millions de 
tailles» On abolit pour cinq cens mille écus 
par an de droits onéreux, Ainfi Tabbé de 
Choifi parait , ou bien mal in(htiît , o« bien 
injcfte , quand H dit qu^tm ne diminua 
point la recette* l\ eft certain qo elle fiot 
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Jîfmnoée pr ces femifes, & aagmencée 
par le bon ordre» 

Les foins du prentter préfidem Belliévre^ 
aidés des libéralités de la dncheflè d'Aiguil* 
Ion & 4e pUiliears citoyens , avaient établi 
rhÀpicat-généial. Le roi TaugnEiema ^ de en 
fit élever dans contes les yilks principales 
du roiaame. 

Les grands chemins ) TofqQ'alors impra* 
ticaUes , ne forent plos négligés s & peu 
à pea ils devinrent ce qu'ils (ont aojoard'hai 
fousLoais XV , Tadmiration des étrangers* 
De qaelqaecâté qu'on forte de paris , on 
voîage à {nifent environ cinquante ou foi- 
vante lieues > a quelques endroits près y 
dans des allée^fern^es bordées d*arbres. Les 
cben>ins conftniitspar les anciens romains 
étaient pli» durables , niais non pas plos 
%acfecnc ^ plus beaux» 

Le génie de Colbert (e tourna princi- 
palement vers le conîimerce , qui était fai* 
blement cultivé, & dont les grands prin- 
cipes n'étaient pas connus» Les anglais,, 
Ac encor plus les hollandais , faifaient par 
leurs vai^aux prefque tout le comnœrce 
de la France. Les hollandais furtout char- 
geaient dans nos pons nos denrées y de les 
dtfbibuaient dans Teurope. Le roicomy 
mença dès i46z y à exempter Çés fujets 
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â*ttne impofition nommée le droit de fîret ; 
que paiaienc tous les vaiiTeaux étrangers > 
éc il donna aux français toutes les facilités 
de tranfporter eux-mêmes leurs marchant 
difes à moins de frais. Alois le commerce 
maritime naquit. Le confeil de commer- 
ce, qui fubfifte aujourd*hui , fut établi, & 
le roi ypréfidait tous les quinze jours. 

Les ports de dunkerque & de maifeille 
furent déclatés francs : &bientâc^et avan- 
tage attira le commerce du levant à aaarr 
ieille, & celui du nord à dunkerque. 

On fortàia une compagnie des indes oc-' 
cidentalcs en léS^iU celle des grandes 
Andes fut établie la même année. Avant ce 
tems , il fallait que le luxe de la france iut 
tributaire de Tindufbie hollandaife. Les 
partifans de l'ancienne œconomie , timide^ 
ignorante & reflèrrée , déclamèrent en vain 
contre un commerce dans lequel pu 
échange fans ceflè de rargent qui ne pé- 
rirait pas , contre des cttets qui fe con- 
fument. Ils ne faifaient pas réflexion 
que ces marchandifes de Imde devenues 
néce({àires auraient été paiées plus chère- 
ment à rétranger. Il eft vrai qu'on porte 
aux indes orientales , plus d'efpéces qu ou 
»*en retire , & que par-là Teurope $*ap- 
]^urrit« Mais ces efpéces viennent du pé« 
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foa 8c damexique > elles font le pîiz de nos 
denrées portées àcadix^ &il refte plus de 
cet argent en france que les indes orientales 
n'en abforbent. 

Le roi donna plus de (ix militons de notre 
monnoie d'aujourd'hui à la^ compagnie. Il 
invita les personnes ricbes à s'y intérefTer* 
Les reines , les princes & toute la cour four« 
nirent deux millions numéraires de ce 
tems-là. Les cours fupérieures donnèrent 
douze cens mille livres y les financiers deux 
millions^ le corps des marchands (ix cens 
cinquante mille livres» Toute la nation 
fécondait ion maître. 

Cette compagnie a toujours fubfîflé. Car 
encor que les hollandais eulTent pris pon- 
dichérien 1^94, & que le commerce des 
indes languit depuis ce tems , il a reprit 
de nos jours une force nouvelle.- Pondi- 
chéri eft devenue la rivale de batavia s & 
cette compagnie des iàdes , fondée avec 
des peines extrêmes par le grand Colbert^ 
reproduite de nos jours par des fecouifes fin- 
guliéres , eft devenue une des plus grandes 
redburces du roiaume. Le roi forma en- 
cor une compagnie du nord en léé^'i 
il j p[2ic des fonds comme dans celle des 
kkdes. Il parut bien alors que le commerce 
ne déroge pas y guifque les plus grandes 
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maifbn^ s*intéienàienc à ces écabliflèmenS 
à Texeinple du monarque. 

La compagnie des indes occidentales ne 
fut pas moins encouragée.que les autres^ 
ie roi fournit le dixième de tovs les 
fonds» 

Il donna trente francs par tonneau d*ez'- 
portation , ^ q^iarance d^impottacion. Tou^ 
ceux qui firent conftitiire ^s ?aîfièaax 
^ans les ports du roiaume, relent cinq 
livres par chaque tonneau que leur naviie 
pouvait cotuenif. 

On ne peut encor trop s*étonner qa# 
Tabbé de Choifi ait cenfuré ces établit 
femens , dans Tes mémoires qu'il iaut lire 
avec défiance. Nous Tentons aujourd'hui 
tout ce que le miniftre Cotbert fit poui 
k bien du reiaume s mais alors on ne 
Je fencaic pas : il travaillait pour des in- 
grats» On lui itK à pans beaucoup plu» 
mauvais gré de la fuppreffion de quelque» 
rentes fur Thétel <ie ville acquifes à vil 
prix depuis i^f^, & du décri od tom- 
bèrent les billets de Tépargne prodigués 
fous le précédent miniftére , qu'on ne fur 
fenfibte an bien général qu'il faifàir. 11 y 
avait plus de bourgeois que de citciens. 
Peu de perfonnes portaient leurs vues fur 
Favantage public. On (»ic combien Tn»- 
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téièt paitîcal^r fafcine les yeux i reiié- 
cic Vefpviti je ne dis pas feulemenc Tin» 
térêi; d'an commerçant , mais d'une coin* 
pagnie, mais d'ane ville. La réponfe grof- 
£éied'an maicband nomtisé Bazon (qui 
confolcé par ce miniftie , ki dit i Vous 
dve^ itcwué la voimn renvtrfée d'un céié^ 
^ v<ms l'ave;^ rtnverfét de l')kture ) était 
encor citée avec coniplairance dans ma 
jenneâfe y & cette anecdote fe retrouve dana 
le Moréri» Il a £iUu que TeTprît philofo- 
phiqae îmrodok 6>tt tard en france , ak 
réformé les piéjogésdti peaple y poar qu'on 
vendit enfin «n^ juâice entière à la mémoi-* 
re de ce grandiiomme. 11 av^t la même 
czaâitudequele duc deSuUi ^ & des vues 
beaucoup plus étendue. L'un ne favaitque 
ménager, l'autre Tavait faire de grands 
étaUi&mens. 

Prefipe tout ibt, ou 'rép^é , eu créé 
delbn tems. La léduâion de rincéièt ait 
den>îer ri »gt , des emprunts du roi & de$ 
particuliers, ist la preuve fenfible > tn 
"iéSfy d'une abondante circulation. JU 
voulait enrichir la france & le p^ple^ 
Les mariages dans les cmnpagnes furent 
encouragés, par une exemption de taille» 
pendatw cinq années , pour^ux qui s'é* 
iablir»ent à ï'àge de vingt ans 5 & tout 
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père de Emilie qui avait dix en&ns , étab 
exempt pour toute fa vie, parce qu'il don- 
nait plus à rétat par le travail de fes eir- 
ians, qu'il n'eut pu donner en paianc la 
taille. Ce règlement aurait du être à jamais 
fans atteinte. 

Depuis l'an i66^y chaque année de ce 
miniftére , pfqu'en i ^7 x , fut marqué par 
l'établidèment de quelque manufaâure» 
Les draps fins , qu'on tirait auparavant d'an- 
gleterre , de hollande, furent febriqués dans 
abbeville. Le roi avan^it au manufaébrier 
deux mille livres par chaque métier bat* 
tant 'y outre des gratifications confidéra* 
blés. On compta dans Tannée 16^9, qua- 
rante-quatre mille deux cens métiets en 
laine dans le roiaume. Les manufaâures 
de foie perfeâionnéçs , produifirent un 
commerce de plus de cinquante millions 
decetems-làj & non -^feulement Tavan» 
tage qu'on en tirait était beaucoup auf 
delTusde l'achat des (oies nécefiàires^ mais 
la culture des meuriers knit les £ibriquans 
en^tat de Te pa^Ter des foies étrangères pouf 
la chaîne des étoffes. 

On commença, dès 1666 , à faire 
â'aufll belles glaces qu'à venjfe, qui en 
avait toujours fourni toute l'europe; ie 
Ineatôc oa en fit. dont la grandeur & la 

beauté 
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beauté n*ont pa jamais être imitées aillears; 
Les tapis àe turquie Se de perfe forent 
farpalTés a la favonnerie. Les tapilTeries 
de flandre cédèrent à celles des gobellns. 
Ce vafte enclos des gobelins était rempli 
alors de plus de hait cens ouvriers; il j en 
avait trois cens qu'on- y logeait. Les meil** 
leurs peintres dirigeaient louvrage , on 
fui leurs propres deSèins , ou fur ceux des 
anciens maîtres d'italie. Outre les tapiAb'* 
ries s on 7 fabriqua des ouvrages de rap-* 
pon , efpéce de mofaïque admirable s & 
Tart de la marqueterie tut pouflé a fa per*. 
feâion. 

~ Outre cette belle manufa^ure des ta« 
pifTeries aux gobelins , on en établit une 
autre à beauvais. Le premier manufadu« 
lier eut fix cens ouvriers dans cette ville} 
& le roi lui fit préfent de foixante mille 
livres. 

Seize cens filles furent occupées aux ou-* 
«vrages de dentelles : on fit venir trente 
principales ouvrières de venife & deux cens 
ée flandre , & on leur donna trente-fix 
mille livres pour les encourager. 

Les fabriques des draps de fédan; celles 
des tapifieiies d'aubuflbn , dégénérées & 
tombées , furent rétablies. 

On fait que le miniflére acheta en an- 

gle'terre 
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gletcrre le<ifecret de cette machine în- 
génieufe , a^ec laquelle on &it les bas dix 
fois plus f romptement <]u*à raigoille. Le 
fer blanc, l'acier^ la belle faïance, les 
cuirs maroquinés quon avait toujours &ic 
Tenir de loin , furent travaillés e^ france* 
Mais des ealviniftes ^ qui avaient le fe* 
cretdu fer blanc & de Tacier, empor^ 
térent en ii%6 ce fecret avec ieuz j & 
firent partager cet avantage à des nations 
étrangères. 

Le loi achetait tous les ans ^ pour en* 
▼iron quatre cens mille livres de tous 
les ouvrages de goût , qu'on fabriquait 
dans fon roiamne > & il en fai&ic^es pré« 
iêns. 

Il s'en allait beaucoup que la ville de 
paris fut ce quelle eft aujourd'hui. 11 nj 
avait ni clarté , ni sûreté , ni propreté. 

II fallut pourvoir à ce nécoiement conti'* 
«uel des rues , à cette illumination que 
cinq mille fanaux forment toutes les 
nuits i paver la ville toute entière $ y con« 
ftxuire des nouveaux ports s rétablir les 
anciens i faire veiller une garde conti« 
nnelle à pied ^ à cheval pour la fureté 
des cicoiens. Le roi fe chargea de tout » 
en affeâant des fonds à ces dépenfes né- 
-ceflàires* H créa en 166'^ un magiArat^ 

uniquement 
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tiniqciemenc pour veiiler à h police. La 
plupart des grandes villes de l'europe ont à 
peine imité ces exemples long-tems après \ 
mais aucune ne les a égalés. Il n'y a point 
de ville pavée.comme paris \ & rome m6r 
xne n*eft (las éclairée. 

Tout cpmmen^it à tendre tellement & 
la perfed^ton , que le fécond lieutenant de 
police queut paris , acquit dans cette place 
«ne jéputation , qui le mit au rang de œuic 
qui ont iait honneur à ce fiécle : aufil 
&ait-ce un homme capable de tout. 11 
fut depuis dans le miniftcre $ 6c il eût été 
bon général d'armée. La place de lieute- 
nant de police était au-def&>us de fa naif* 
ûnce & de fon mérite; & cependant cette 
place lui fie un bien plus grand nom , que 
le miniftére gêné & palTager , qu'il obtint 
fur la fin de fa vie. 

On doit obferver ici que monfieur d'Ar- 
genfbn ne fut pas le ieul , à beaucoup 
près, de l'ancienne chevalerie, quie&t 
exercé la magifirature. La firance eft preT- 
que l'unique pais de l'euarope ,oà l'ancienne 
noblefle ait pris fouvent le parti de la 
robe. Prefque tous les autres états , par un 
refte de barbarie gothique, ignorent en- 
cor qu'il y ait de 1» grandeur dans cette 
prefeinon* 
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le roi ne ceiia de bâcir au loavre » à 
(àint-Germain , à verfaiiles , depuis i ^ 6 1« 
Les particuliers , à Ton exemple , élevèrent 
âans paris mille édifices fnperbes 6c com- 
modes. Le nombre s'en eft accru celle- 
xnenc , que depuis les environs du palais 
Xoial & ceux de faint - Sùlpice , il fe fer- 
xna dans paris deux villes nouvelles , fort 
fupérieures à l'ancienne. Ce fut en ce 
tems-là qu'on inventa la commodité ma* 
y^ gnifique de ces carrofTes ornés de glaces 
éc fufpendus par des reilbrts ^ de forte qu'un 
eitoien de paris fe promenait dans cette 
grande ville avec plus de luxe , que les 
premiers triomphateurs romains n'allaient 
autrefois au capitole. Cet ufage qui a con»- 
niencé dans paris , {ut bientôt reçu dans 
.toute reuroj)e $ & devenu commun , il 
n'efl plus un luxe» 

Louis XIV avait du goût pour l'archi- 
teélure, pour les jardins^ pour la fculp- 
ture i Se ce goût était en tout dans le grand 
& dans le noble. Dès que le contrôleur- 
général Colbert eut , en 1664 , la direc- 
tion des bâtimens , qui eft proprement 
le mini Aère des arts y il s'appliqua à fécon- 
der les projets de (on maître. Il fallut 
d'abord travailler à iu:hever le louvre* 
Ixançois Manfard , l'un des plus grands 

archi- 
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irchiteAes qu'ait eu la france^ fat choiii 
pour conflraire les vaftes édifices qa'on 
projettait. 11 ne voulût pas s'en charger » 
&ns avoir la liberté de refaire ce qui lux 
paraîtrait défedueux dans Texecution» 
Cette défiance de lui - même , qui eàc en- 
traîné trop de dépenfes, le nt exclure* 
On appella de rome le cavalier Bemini » 
dont le nom était célèbre par la colon-, 
nade qui entoure le parvis de faint-Pierre , 
par la ftatue équeftre de Conftantin , par 
k fontaine de Navonne. Des équipages 
lui furent fournis pour Ton voiage. 11 fut 
conduit à paris , en homme qui venait 
iioncrex la france« Il reçue , outre cinq 
louis par jour pendant huit mois qu'il j 
xefta, un préfent de cinquante mille cens , 
avec une penfion de deux mille écus , âc 
une de cinq cens pour fon fils. Cette 
générofité de Louis xiv envers le Bernin ^ 
tut encor plus grande que la magnificen- 
ce de François premier pour Raphaël. Le 
Bernin par reconnaidance fit depuis à ro- 
me la ftatue équeftre du roi , qu on voit 
à verfailles. Mais quand il arriva a paris 
avec tant d'appareil , comme le feul hom- 
me digne de travailler pour Louis xiv, 
il fut bien furpris de voir le defiein de 
la façade du^louvre y du côté de (àint- Ger- 
main* 



ï^4^ Gouvtmement 

inain-radreTrois , qui deWnt bientôt aprdr 
dans Texécution an des plus aagttftes mo- 
numens d archiceânre , qui foienr aa nibb* 
de. Claisle PeirauLc avait donné ce dtt 
(tin , exécuté paz Lottis le Vau & d'Oibaj. 
Il: inventa les macbines y avec le(qixelles 
cm tcanfporca des pierres de cinquante* 
deui pieds de long , qui fennent le fronr 
ton de ce majeftueux édifice. On va cfaer- 
cher quelquefois bien loin ce qu'onaches 
ioL Aucun palais de rome n'a une en- 
trée comparable à celle du louvre y éopt 
on eft redevable à ce Perrault, queBoilean 
ofa vouloir rendre ridicule. Ces vignes fi 
renommées ne &ntpas deraveudesvoîa* 
geurs , fupérieures au feul château de maî^ 
fins y qu'avait bâti François Manfard à fi 
peu de frais. Bernini fut magnifiquement 
récompenfé, Se ne mérita pas ces récom* 
penfeà : il donna feulement des de&ins»' 
qui ne furent pas exécutés. 

Le roi > en Éiifant bâtir ce louyre, dont 
rachevemenc eft tant défîré , en £û&K 
âne ville à verfailles près de ce châteaa 
qui a coûté tant de millions, en bâti&nt 
trianon, marli, & en faifant embdlir 
xant d'autres édifices, fit élever l'obrerva- 
coire, commencé en i^^^, dès le tems 
qu'il établit Tacadémie des feiences. Mais 

k 
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le monument le plus glorieux par (on 
ocilicé, par Ùl grandeur & par Us diffi- 
calcés 9 fiit ce canal de langpedoc , qui 
joint les deux mers^ 8c qui tombe dans 
le port de Cette , conftruit pour recevoir 
iès eaux. Tout ce travail fut commencé 
clés 1^64; Se on le centîniia fans inter- 
mption jufqu'en i6%ï. La fondation des 
invalides 3c la chapelle de ce bâtiment» 
Isplt» belle de paris s rétabli(rement de 
&int - Cjr y le dernier de tant d'ouvrages 
confimits par ce monarque > fuffiraienc 
£hi1s pour &tre bénir fa mémoire. Quatre 
mille (oldats & on grand nombre d'offi-* 
cteks, qui trouvent dans Tunde'ces grands 
ailles une confi>lation dans leur vieilletTe » 
Se des (èconts pour leurs blefliires Se pour 
leurs befoins : deux cens cinquante nlles 
nobles , qui reçoivent dans l'autre une 
éducation digne d'elles > font autant de 
Toixqui célèbrent Louis xiv. L'établilTe- 
mentde&int'Cyr fera forpaûé par celui 
que Louis xv vient de former , poux éle« 
r&[ cinq cens gentilshommes : mais loin 
défaire oublier faint-Cyr , il enflait fou^ 
venir. Ceft l'art de faire du bien qui s'eft 
perfe^ionné. 

Louis XIV vottlttt en même tems fsiire 
des ckofes plus grandes Se d'une utilité 

plus 
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plus générale , mais d'une exécution pldtf 
difficile : c'était de réformer les loiz. Il 
y fit travailler le Chancelier Séguier, les 
Lamoignon , les Talon , les Bignon , & 
furtout le confeiller d*état Puffort. Il affif- 
tait quelquefois à leurs aflemblées* L'an- 
née 16^7 fut à la fois Tépoque de fes 
premières loix & de fes premières con- 
quêtes. L'ordonnance civile parut d'abord; 
enfuite le code des eaux & forêts ) puis des 
ftatuts pour toutes les manufaâures s l'or- 
donnance criminelle > le code du corn- 
merces celui de la marine : tocic cela 
fuivit prefque d'année en année. Il y eut 
même une jurif prudence nouvelle , éta* 
blie en faveur des nègres de nos colonies; 
efpéce d'hommes , qui n'avait pas encox 
joui des droits de Thomanité. 

Une Gonnoi(Iance approfondie delajtH 
xifprudence n'eft-pas le partage d'un foa- 
'verain. Mais le roi était inflruit des loiz 
principales : il en poflédait l'efprit $ & fa- 
nait ou les foutenir ou les mitigeràpxopos* 
Il jugeait fouvent les caufes de fes fujecSt 
non Teulement dans le confeil des fecré- 
taires d'état, mais dans celui qu'on appelle 
le confeil des parties. Il y a de lui deoz 
jugemens célèbres , dans lefquels fa voix 
décida contre lui même* 
• I Dam 
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Dans lé premier en i^So, il s'agilTaic 
d*un procès encre loi 8c des parcicaliers de 
paris qai avaient bâti far Con fonds. Il 
Toulat qae les maifons lear démettraient » 
avec le ionds qui kii appartenait, & qu'il 
ieor céda* 

' L'autre regardait on perfkn nommé 
Roupli y dont les marchandifts avaient 
été iaifies par les con^mis de Tes fermes 
en 1 6^7. Ilopinrque tout lui fut rendu ^ 
& y ajouta un préient dé crois mille écus» 
i?aiîp/i porta dans fa patrie fon admira* 
tîon •& (à reconnoi&nce. Lorfque nottt 
avons vu depuis à paris rambaâ&deor pef^ 
£in Mchtmet ^i^abtg , nous l'avons trou* 
▼é infbuit dès long -tems de ce fait par la 
renommée. 

L'abolition des duels ht un des pltti 
grands fervices rendus- a! la patrie.' Cet 
combats avaien^été àutorifës autrefois pat 
les rois , par les parlemens même , Se par 
l'églifes & quoiqu'ils^ftiâfent défendus de- 
puis Henri quatre , cette funefte coutume 
iiubteftaic pkis que jamais. Le fameux com« 
bat de la Frettc , de quatrexontre qtiatre 
^1 r^^ ; , fut ce qui détermina Louis xir 
à ne plus pardonner* Son heureufe (ivé-^ 
rite corrigea peu à peoi notre nation , k, 
même les nations voiiints , qui fe coa- 
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fbrmérentà DoriÀg^ccMUvusieB apsès âtoîr 
pris nos ma^avd|(^s« V x ^ ^^^ leurope 
ÇÊtïi Ibis vmn^ 4e fi^@ls: âvji^lvd'iMli > qs^ 

, Lé^fl^t^uç,^ fe^ l(?^p^» il l^Jutdc 
fes armées. Il eft étrange qo av^oc iui on 
IH^connôc ppinirlçsihaii^s^. un^oimeS'dbtns 
les Hoppes^ Ce Cvu: }ui qui la premiéie 
»nn4e die fojn adm^iftr^ipn oidonna qoft 
çUaq«^ itgïp9mP <^ diftingoé ipaiç la roiir 
}j^jfd4^ habi^.oa.p^di^çiieocetmaïqc^si 
xi^ïtmn% adfRpté bÂ^i^ôc pM toutes, le» 
riaûon^^ Ce (ut; bii q«.i inâi^na les. biigar 
4iersY ^ qqi mrt ta$<29r|ts dontla naat^a 
du roi eA fossoée^fi^ l^ pM.oà. ikJbot 
^uj^rdbnk U &^ ;mi çompAgois de 
moufquecaires des gardes du cavdwal jMar 
S^itx. ^ ^ fi«| 4 <»&q 'fi^n^ JbipoEies le 
wmbi;e d^s^devir çsmf^gi^ » aàfqadlf 
Ig» il donm l'hiy»Û:.qiC^ito'.p«iccacefly 

. SaïU'toi plii$ <te qpmitftb^^^apr^It 
aK»rcd«dfii;dr'6pi9r9Pn> plus. de. colonel 
g^D^ral de* Hïiiaptçiric : ijis étaloat voof 
f^AiOfes i il «onMf V^se., il le dâvab. U 
luiftrM^-<feCfmniP<)0£« fitnple aieftiep 

•c^hflainp ilrt^ ^làf^-ffm^ife^ fims le doc 
jl*Bpenio^', 4cpfeoaf)tr](Hrdrede ceicol» 
•Dftl:r giftiiaUft^te pm plu6.que do los* 
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h, îat le premier qui, eut le nom de 
colonel des gardes Ilioftalaiclaî^mème ces 
<;olonels à h ^te du zégiinenc , en leof 
donnant de & iBain an hauffe-col doré 
«¥ec une pique» & enfonce on efponcoa 
qoand ru(àge des piques fut aboli» II. ia& 
liraa les giîenadiers » d*abord au noaibie 
de. qu^cie par compaenie dans le régii^ 
tnenc do roi qui eft de (a création : enfuice 
il forma une conapagnie de grenadier^ 
Agisks ch^ue xégiaaeini! d^iofimnerie > il en 
4o.noa dj^ avtz gardes &an9ai&s , qui 
maintenant en ont trois* Il alimenta 
l>eaiicoop le corps dtts dragons , Bi leur 
4onna un colonel -général. Il ne ^aut pas 
oublier TétabliflenEient des hafas.en i66ym 
Ils étaient ^tsfohmient abandonnas, aupa- 
tavant $ & ils furent d'une grande relTooi»* 
.ce , pour reav>oter la cavalei^iew 

L'o&ge de la baionneaeau bout du. fis* 
£1 , eft de ion inftifiution. Avant lui oft 
s'en fervait quelquefois ; mais il n'y avait 
que quelques compagnies , qui comba- 
tififencavec cette arme. Point d'u6geuni« 
£^rme , point d'ezescice : tout était aban- 
donné à la volono6da général* Les piques 
^(làient pour l'aime, la plus sedoucable. 
Le premier régiment qui eut des baïon- 
nettes & qu'on forma à cet ejcercice, fix 

G X celai 
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celai desfiifilierSy établi en 1^71 • 
: La manière dont l'artillerie efl (ervie 
aujourd'hui , lui eft due toute «ntiéf e. Il 
en fonda des 'écoles à douai , pois à metz 
& à ftraibourg^ & le régiment d'artillerie 
«*eft va enfin rempli d'officiers, prenne 
tous capables de bien conduire un fi^et 
•Tous les magafins do roiaqme émenc 
|>ourvus , & on y diftribuair tous les ans 
îiuit cens^illiers de poudre. Il ferma an 
régiment deiM>mbardiess & on de huflards : 
avant loi on ne connaiflâit les boflàrds qoe 
chez les ennemis» 

Il établit en 1^88 trente régimens de 
milice , fournis & équipés par les com^ 
^anautés. Ces milices s'ezer^ient à la 
guene , (ans abandonner la cultore des 
<ampagQ6c« 

Des compagnies de cadets ibrent en^ 
netennes dans la plupart des places fron^ 
tiéres:: ils 7 apprenaient les matfaémaô- 
^ues, le iieflèin& tous les exercices, ft 
iaifkient les fondions de foldats. Cette 
inftitntion. dura^ .dix années. On fe ladâ 
-enfin de recte jenneflètrop difficile à dit^ 
xipliner» Mais le corps des ingéniettff , 
jque le roi forma & auquel il donna les 
léf^emens qu'il fuit^encqr , eft on éta- 
tiiflèmeiit a jamais 4axahle* Spos lui l'an 

de 
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2e (bnîfier les places fut potré à la perfec- 
ticTn, par le maréchal de Vaaban & (es 
éléres , qai (orpaflèrent le comte de Pagan, 
Il conftroifît oa répara cent cinquante 
places de guerte. 

Pour foutenir la dKcipline militaire, H 
créa des infpedeurs généraux » enfiiite des 
dire^eurs , qui rendirent compte de Tétat 
des troupes 3 & on voiait pat leur rapport, 
files cpnimiûTailIres des guerres avaient fait 
leur devoir. 

IHnftitua ToHire de fainf-Loiuis , récom** 
penfe honorable , plus brigufe (buvent que 
la fortune. L*h6tel des invilides mit le 
comble aux foins qu'il pri«^ pour mériter 
d*ètre bien fervi. 

C'eft par de tels (bins , que dès Tan i tf 7 1 
il eut cent quatre* vingt mille hommes 
de troupes réglées , & qu^augmentant fes 
forces à mefure que le nombre & la puif- 
fance defes ennemis augmentaient , il eue 
enfin jufqu'à quatre cens cinquante mille 
hommes en armes , en comptait les trou* 
pes de la marine. 

Avant loi 00 n'avtfît point vu de frfor* 
tes armées. Ses ennemis lui en oppofé- 
rent à peine d^anffi confidérables $ mais il 
fiallair qu'ils fuflent réunis. Il montra ce 
que la fiance feule pouvait 5 Se il eut eoci^ 

G j jours 
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jours oa de grands faccès , ou de grande^ 
ï^iToorces. Il fut le premier qui en cein$ 
de paix donna une image & une leçon 
complète de La guerre. Il aâëmbla à com* 
piégné foizante dix miUe honunes en 
t6^%. On y fît toutes les opérations d'une 
campagne. C'était pour Tinfiruétion de 
lès trois petits-fils. Ia Inzefit une fête fixnpr 
tueufe de cette école militaire. 
• Cette n^me attention <^i\ eue à for-^ 
xner des armées de terre nonobreufes ^ 
bien difciplinées y même' Rivant <i^«e «en 
guerre , il Teut à fe donner l'ennpire de 
la mer. D'abord ]e peu de vaiflèacHc <)ue 
le cardinal Mazarin avait W\St pô«rrii 
dans les ports font réparés. On «n £ut 
acheter en hoUande, en diéde^ dc dèsla 
i^iiîéme année de Ton gouvernement} 
il envoie (es forces maritimes s'e^&Uer à 
gigeri fur la côte d'afciqua. Le duc de 
Beaofort purge les mers de pirates dis 
l'an lééf j & deux ans afrès, U firance 
a dans Tes ports foixante vaiâèauz de 
guerre. Ce n*eft là qu'un GomaMncement. 
Mais tandis ^a'on i^it de nouveaux ré- 
glemens & Me nouveaux efTorts , il fenc 
. déjà toute fa (orce.- Il tte veut pas con- 
îèntir que fes vaifleaux baifTent leur pa- 
villon devant celui d'angletene* En vain 

te 



intérhnr. i^t ' 

le confeil da loi Charles fecdnd ih£Ue 
farce droit, que 4a force, l^dbfhie & 
le teins avaient donné aax flnglftis. Loai^ 
siY icrit an comte 4*Ëftrâde &n-atnbftl^ 
fadeur : w Le roi d'anglètenre&fon chan* 
Mceiharr peuvent voit quelles font ihes 
>»foRXis$ tokh fis Tie Voient fas mon 
sicooor^ iront ne m'ett rien à Tégaîxl de 
9^1*lHmAètir». 

liMfe^Alûit qtié^e q«i'il était réfokide 
fdtefiir, ^ efi «fiet l^ù^b^cioh des an* 
giais cédft aa dtoit t^votl & à là fen^étîé' 
de Lotis XIV. Totst fti^égal^crè lés deux 
ifaidotfs (ax la metv Ma^s ten^s buTi teuc 
l^ité avec l-ariigla^fH-e , il fefttient & 
fepério^té a^^ U^u^e. Il feit bàlftér le 
pavf>k)tt. ^^ ai^t^âUx ^âgnoîs «dè^^l }ë 
i«n%t>Vêtca de de«le ^é^nce (à'ïtnntWé 

CelpaitiàtltOh trtVaHlè dfe tous t5fttcs î 
r-ét^litfeftiéht d'util Mari<në , tapaMé de 
jtïttiftÊT Cfes fentinmens de Mirtarr, Oh bâtit 
la vilte ^ le pdtt dfe itoèfeeforfc a l'èrtibou- 
chWé delà 'd\tf]?éttce; On en^éJ^e-, on en- 
dafô dflfc inâtelété ^ <^ doivent férvir, 
faMÀt^tksvéi(^èx marchands, tamôtr 
fur les flottes roiales. Il s'en troUVe bientôt 
foixame mille d'^nclaïfês. 

Des coflfeil^ dé cènftxaâion font éta^ 
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blis dans les ports , pour donnet aux ymC^ 
feiCuxla forme. la plus avancageafe. Cinq 
arcenaax de marine font bâûs à breià^ 
à rochefort, à toolon» à dankerqoe^ aa 
havre de grâce. Dans l'année 1471^ on 
a foizance vaitifeaux dé lignes & quarante 
frégates. Dans Tannée 1681 , il letrouTe 
cent quatre yingc- dix t liuit vaifieaux de 
guerre , en comptant les allèges s & trente 
galères font dans le port de^Toulon , ^u 
aimées , ou prêtes a Têtre*. Ons^e mille 
hommes de troupes réglées ferveiu for les 
Tailfeaux : les galères en ont trois mille* 
Il y a cent foizante de fiz mille hommes 
d*encla(Iés , pour tous les fervices divers 
de la marine. On compta les années Aû- 
irantesdans^cefervice, mille gentilshom- 
mes , ou en fans de &mille > faiCint la 
£onâion de foldats fur les vfLÏSeBiax^ de. 
apprenant dans les ports tout ce qui pré- 
pare à Tart de la navigation & à la ma- 
nœuvre : ce font les gardes marines : ils 
^Jraient (ûr mer ce que les cadets étaient 
fur terre. On les avait inftitués^en i^72'> 
mais en petit nombre. Ce corps a été l'é- 
cole d oi\ font fortis les meiUeoxs oflScieif 
de vaiifeaux« 

Il ny avait point, eu encore de maié*. 
chaux de 6ance dans le corps de la ou- 
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irine) &c*e{l une preoTe combien cette ^ 
panie eâentieHe des forces de la fiance 
avait été négligée. Jean d*E(brée fut le 
premier maréchal en i^Si. Il parait 
qu'âne des grandes attentions de Louis 
XIV était d'animer dans tous les genres 
cette éoiolation fans laquelle^ tout lan- 
guit. 

Dans toutes les batailles navales y que 
les^'âottes (rançaifes livrèrent , l'avantage 
leur demeura toujours , ^fqu'à la journée 
de la bogue en 1 6 91 ^ lorfqoe le comte de 
TourvlUe, fuivant les ordres de la cour^ 
attaquer» avec quarante*quacre voiles , une 
£ote de quatre-vingt-dix vaifleaux an^ 
glais & hollandais : il fallut céder au nom- 
bre : on perdit quatorze vaiflèaux du pre» 
mier rang , qui échouèrent & qu'on brâla 
pour ne les point laifler au pouvoir des 
ennemis. Malgré cet échec y les forces 
maritimes fe foûtinreno nuis elles dé^ 
cHnérent toujours dans la guerre de la 
fucceffion. Elles n'ont commencé à (e 
bien rétablir ^'en 17^1, dans le eems 
d'une heureuTe paix , feul tems {propre à 
établir une bonne marine , qu'on n'a ni 
le loifir m le pouvoir d'établir pendant 1» 
guerre. 

Ces forces navales feivaient à: protéger 
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le commerce. Les colonies de la mardni^ 
que, de faint - dotningt» , da canada ^ 
auparavant knguiflances , fleurirent 3 non 
pas an pointoùon les vcÂt prolpérer aujour- 
d'hui, mais avec un avantage qu'on n'avait 
point efpéré jafqu'alors 5 car depuis i6^$ 
jiifquà lé^f , ces établiflemens avaient été 
à charge. 

En 166^ le roi envoie une cokmie à la 
caienne ; bientôt après une autre àmada« 
gafcar. Il tente toutes les voies de réparer 
le ton & le malheur qu*avah eu fi long^ 
tems la fiance , de négliger la mer , tandis 
que Tes voiiîns s'étaient fonné des empires 
aux eitrémiiés du monde. 

On voit par ce feul coup d'oeil, quels 
changemens Louis zi v fit dans l'état 5 chaû- 
gemens utiles , pui(qu*il$ fobfifteat* Ses 
minières le fecondérent à l'envia On leot 
doit fiins doute tout le détail , toute l'exé* 
cution s mats on lui doit l'arrangement 
général. Il eft certain que les ma^iftrats 
n'euflenr pas réformé les loix } que Tordre 
n'eût pas été remis dans les finances, la 
difdpline introduite dans les années y la 
police générale dans le roiaume i qu'on 
n'eât point eu de flottes \ que les arté 
n'euflent point été encouragés , Zc tout 
cela de concen y de en mime tems y de avec 
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-perfév^ttce , & fous différent itiînîftresv 
s*ilnefefâc trouvé on maicre, qui eût en 
gétiéiritl tôores ces gràhdes tues àVec une 
votôntf ferme (té le$ rênnplir. 

Il Ae %ai^ ^h>it & 'pro]^« gtoh^ dfe 
Tatântâgê dé la' fi^c^ , «c il ne regarda 
pas le jrokàitie du ibàèmé'oèil ddhc on fe!- 
gneor regarde fa terre > dé laquelle il tire 
tout ce qu il peut , poiff ne ^vte que dan^ 
lôs plaiurs. Tout roi qisi aime la gloire^ 
aime le bien public* Il n'airait plus îïi 
Colbert ni Lôuyôîs , lorfqué vers Tan 
^^98 il ordonna ^ ^uf rmftruétîort dà 
duc de Bourgogne , i^cbaqué intendant 
fît une defcriptiôn détaillée dfc 6 provins. 
ce. Par-là on pouvait avoir une notice 
ètade dûroiauhie, iS^ un dénbitiBrement 
jufte des peuples. L*6omge fut utile, 
^u0iqiitÈ tbos les ihtendanis n'euilènt pa^ 
la capacité & Taccention de monlîèUT di 
Lamoisnon dé Btvîlle. Si on avait rempli 
les v*eî5 du roi fu* chaque pirovince , côm^ 
xxîe elles le ftfrônt par ce ihà^iflrât dans 
Je déhothbrémènt du làn^dbc , cte'rè- 
tuéil de mémoires eût éë otî des plû$ 
beaux niônuméh^ du fiécle. II y en i 
quelques-uns de bien fcibi j mais on man- 
qua le plan en n^âlTujéttiffént pas tous lè^ 
Jiitendan^ aa même ordre. Il eftt été \ 
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défirer qae chacun eut donné par colon^ 
nés an état du nombre des habitans de 
chaque éleétion , des nobles , des cicoiens y 
des laboureurs , des arcifans, des manoea- 
vies, des beftiaui^ de toute efpéce, des 
bonnes , des médiocres & des mativai(è$ 
.terres, de tout le clergé régulier Se féca- 
lier , de leurs revenus^e ceux des villes , 
de ceux des communautés» 

Tous ces objets font confondus c' -$ 
la plupart des mémpires qu*on a donnes : 
les matières j font peu approfondies Se 
peu exaâes : il £am y chercher fouvenc 
avec peine. les conjnoiflànces donc on a 
befoin , & qu un minidre doit trouver Tous 
J(a main & embrafTer d*un coup d'œil , poor 
découvrir aifément les forces, les beè>ins 
& les reflburces. Le projet était eicellent , 
&une exécution uniforme ferait de la plus 
grande utilité. 

Voilà en général ce que Louis xiv fit 
6c elTaia, pour reiulre fa ))ation plus âo* 
ridante. Il me femble qu'on ne peatgbér 
xes voir tous ces travaux & tous ces eferts 
fans quelque reconnoiûfance & fans être 
animé de ramoor du bien public qui les 
înfpira. QuQn Ce rèpréfente ce qu'était 
jle roiàume du tems de la fronde , Se ce ^ 
qu'il eft de no$ jours. Lqw zjv iSc plQ$ 
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it bien à (à nation » qae vingt de (es 
prédécefTears enfemble ). & il s'en £siac 
beaucoup qu'il fit ce qu'il aurait pu. La 
guerre, qui finit par la paix de Rifvichy 
commença la ruine de ce grand con>- 
inercc, que Ton miniftre Colbert avait 
établi ) & la gverre de la fucceffion l'a- 
cheva* 

S'il avait emploie à embellir paris , à 
finir le louvre , les fommes immenfes que 
coûtèrent les aqueducs & les travaux de 
maintenon , pour conduire des eaux à 
verfailles : travaux interrompus & deve- 
nus inutiles : s'il avait dépenfé à paris la 
cinquième partie de ce qu'il en a co&té, 
pour forcer la nature à verfailles 5 paris 
ferait dans toute fon étendue auffi beaa 
qu'il Ted du c6cé des tuilleries & du pont». 
Toial, & ferait devenu la plus magnifique 
ville de l'univers» 

C'eft beaucoup d'avoir réformé les loîx r 
mais la chicane n*a pu être ^rafée par la 
pftice. On penô à tendre la jurispru- 
dence uniforme, elle Tefl dans les alTai^ 
les criminelles, dans celles du commer- 
ce , dans la procédure : elle pourrait Tè- 
tte dans les loix qui règlent les fortunes 
dps citoyens» C'eftun très-grand inconvé* 
nient ^ ^^V^ oxême tribunal ai à pro- 
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noncer fur plus de cenc coutttmês At^ 
rentes. Des droits de terres , 6u é(jQivo^ 
qaes ou onéreux <fià qui gênent la foctété ^ 
fubfîftent encôr , €omn)6 dei reftes du 
gouvernement féodal ,c}(ii né ftlbfifte plus; 
Ce font des déconAbres d an bâtiment go^ 
tique ruiné. XDe neft pas «qiion prétende 
que les différens ordres de Tétat doiv'ent 
&re adujettis à là même loi. Oi^ fent bien 
que les ufa^es de la nobleflè , dà clergé y 
des magiftrars , des cultivateurs, doivent 
être diâerens. Mais il etl i foubattelr fani 
doute que chaque ordre ait fa loi uniforme 
dans tout le roiaumâ , que cô qui é(l juftë 
& vrai dans la Champagne , né (bit paë 
réputé faux en itormàndie. L*uilîfotmité en 
tout genre d'adcnitiiftràticAi éftune vertU) 
mais le)s difficultés de ce grand ouvrage ohr 
effraies 

Louis XIV aurait pu fe pâffér pli!» ai/e^' 
ment de la reflbtfrbe dângefèùfe des trai- 
tans, ,oiL le rédiliSt ranticipation qu'il fit 
prefqùe toujours fut fés revenus , comme 
en le verra dans le chapitré des financés* 

S'il n'eût pas cru qu'il fuBMaît de & 
Tolonté pour faire changer de religion 
on million d'hommes , la (irance n'eût pas 
perdu tant de citoiéns'^* Ce pais cèpen- 

* Voiez ie chtpicre du calyiniixne.^ 
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dant, malgré Tes fecoufles & Tes pertes 
eft aâ|ourd*facii le pais le plus âoriffànc de 
la terre , patce que tout le bien qu'a feifc 
Louis xiv fabfifte , & que le mal qu*il 
^tait <lifGcile de ne pas faire dan^ des tems ' 
Orageux, a été réparé. Enfin la poftérité, ^ 
qui juge les rois éc dont ils doivent avoit 
toujours le jugement devant les yeux, 
avouera en pefant les vertus & les faiblef^ 
fes de ce niionarque, que quoiqu'il ^t été 
trop loué pendant fa vie ; il mérita de Tètré 
i jamais $ & qu'il fctt digne de la ftatué 
qu on lui a érigée à monrpellier » avec une 
înfcriptior latine , dont le Cens éft : A 
Louis le Gnmd éprcs fa mort* 

Tous les changemens quon vient d^ 
voir dans le gouvernement & dans cou$ 
les ordres de Tétat , en produifirent né-* 
cefTairemént un très - grand dans le^ 
mœurs. L'^fprit de ifaâiion , de fureur de 
de rébellion, qui poflédait les citoyen! 
depuis le tèms de François fécond , de^ 
vint une émulation de fervir le prince» 
Les feigneurs des grandes terres n'étane 
plus cantonnés chez eux j les gouverneur^ 
des provinces n*aiant plus de podes im- 
{)ortans à doiinerj chacun fongea à ne 
mériter de grâces, que celles du fouve- 
xaiifi & ritâc devint on tout régulier»' 
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dont chaqae ligne aboutie au centte« 
, Ceftrlà ce qai délivra la coox des £k<^ 
tiens & des confpirations , qai avatenc 
toujours troublé l'état pendant tant d*aa* 
nées. 11 n 7 eut fous Tadœiniftration de 
Louis xiY qu'une feule conjuration en 
1^74, imaginée par laTruaumont , gen- 
tilhomme normand , perdu de débauches 
8c de dettes, & embraflée par un homme 
de la maifon de Rohan y réduit par la 
même conduite à la même indigence. 11 
n'entra dans ce complot quun chevalier 
de Préatu , neveu de la Truaumont , qui 
iéduit p»r fan oncle, féduifie famaitrefle 
madame de Villiers. Leur but & leur eCr 
pérançe n'étaient pas & ne pouvaient être 
defe faire un parti dans le roiaume* Ils pré- 
tendaient feulement vendre & livrer 
quillebeuf aux hollandais , & introduire 
les ennemis en normandie. Ce fut plu- 
tôt une lâche trahifon Qial ourdie, qu'une 
confpiration. Le fupplice de tous les coupa- 
bles fut le feul événement , que produifie 
ce crime infenfê 8c inutile, donc à peine 
on fe fouvient aujourd'hui. 

S'il j eut quelques féditions dans les 
provinces, ce ne furent que de faibles 
émeutes populaires ai(émenc répiinnées» 
Le&hugaenots même furent toujours tnuic 
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quilles l jttfqQ'aa cems cà Ton démolie 
leors temples. Enfin le roi parvint à £ure , 
d'une nation jufques-là turbulente, un 
peuple paifible » qui ne fut dai^ereux 
qu*attx ennemis , après Tavoir été à lui^ 
mime pendant plus de cent années. Les 
niœurs s'adoucirent , (ans âtire tort aa 
courage. 

Les maifons que tous les feigneûrs bâ« 
tirent ou achetèrent dans paris $ & leurs 
femmes qui y vécurent avec dignité , for- 
mèrent des écoles de politeflè , qui reti- 
xérent peu à peu les jeunes gens de cette 
yie de cabaret , qui fut encor long - tem^ 
k U mode , & qui n*infpirait qu'une dé- 
bauche hardie» Les mœun tiennent i fi 
peu de cholë^f que la coutume daller à 
cheval dans paris entretenait tme difpofî- 
tion aux querelles fréquentes qui ctSéttnt 

Îuand cet ufage fut aboli. La décence , 
ont on fut redevable principalement aux 
feiximes qui ralTemblérent la tbciété chez 
elles f rendit les efprits plus agréables i Se 
la ledure les rendit a la longue plus (b- 
lixdt&» Lestrahifons & les grands crimes, 
qui ne deshonorent point les hommes 
dans les tenos de faâion & de trouble, 
ne furent prefque plus connus. Les hor- 
reun des Briuvilliers ^des Voifinnefu. 

rtnt 
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xenc ^be des orages paETageis, (oQs uit 

ciel d ailleacs ferein > & il ferait afoffi dé« 

yaifonnabie de condamner one nation fat 

les crimes éclatans de quelques partioiHers, 

que de la cànohifer fur la réfonne de là 

trappe* 

Toos les différens écats de la vie étaient 
auparavant reconnai[rables par desdéfiren» 
qui les caradérifaient. I;es milnaires & 
ks jeunes gens qui fe deftin^ient i ia: pro^ 
fedîon des armes , arsient une vi<»actti 
emportée -, les gens de jufHce ttt»t jgravité 
rebutante , à quoi ne contribuait pâs peu 
Tafage d*alfer toujours en robe , vnètme à 
la cottr. li en était rie raèrtite des lïniver^ 
filés 8c ies médecins^ Les mdi^Mrhds por- 
taient encoar de petites i^bes ^ lori^u^s 
s^affenHblatent & qu'ils ailtâent bhét 1e$ 
mifitfl;)^ & & les pios g;rB3idi comAierçâiis 
étaient îtâors des homfmes :gtio(rfevs. MatS 
les maifôns > les (^eébaclês , les pMtfveniKie^ 
publiques \ cà V<m cGfmnïÊtrcatt à fe l^f* 
£emb4t pour |^ter une vie^lus ^ouce, 
xendifent pe« à peu Tertérieur de tdûs les 
çitoiens pre6^ femblabie* On i5Vt|>per5oil 
aujourd'hui jufqucs dans le fond d^une bùth 
^que, que la polireâè a gagné tontes leiP 
conditions, tes provinces fe font jreflenties 
avec le teins de tous ces changemens. 
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On eftpiiyena etAn à ne plas mettre 
le Uize y qtie dans le gouc &dans la corn-* 
modité : la fGro>e de pages & de domeftî-* 
^es de livtéea difpaiu , pôar mettre plti$ 
d'alfancedans rintérieur ^smaifens. On a; 
laiilë la vainepompe 5c lefafte ezcériear adi^ 
nations , chti lefqnelles on ne fak encDt 
ifsè fetntMitrer en publie , & ôè Ton ignore 
Fart de vme. 

L'exf^me facilité introduite dans le 
Commerce de monde, raffabilité, la fim« 
(âicitér', 1» cUltore èé Tèlprit , ont fait dé 
paris «ne ttïie , qai pour la doncear dé Is 
t«ie remporte probablement dé beancoup 
fitt fomeit fin: {(chênes , dansle tems de 
leur fplendeur. 

- Cette fouîle àe tecouîs Rmjôers prompts ; 
toujours ouverts pour roritc* les fciences j 
pour «ous les am-, i«s goâftis d&ies befoins ) 
camd'otilttéa ^Hfàès , t^nîes avec tant de 
chofesagf^bhs, jointes à cette l^ahchîfe 
particulière «ftsparifCeits, tout cela engage 
on gfund nofïibre d'étrangers à voiager ou 
à£x«r leur féjdur dtfns <^tte parcfe de la 
fbdété. Si qtiekjues natifs en fortfent, ce 
fentceutqui appelles aitleurs par leurs ta- 
iéns , &nt un témoignage honorable à leur 
fus > ou c'eft le rebut de la nation qui eflfaie 
de profiter de la conûdéiadon quelle 
«nCpiret On 
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On s'eft plaint de ne pkis voir à It 
cour amant de haoteur dans les e(prits, 
qu'autrefois. Il n 7 a plfis en effet de pe* 
tics tyrans^ comme du tems de la fronde 
.& fous Louis XIII , & dans les fiédes pié- 
cidens. Mais la véritable grandeur s*eft 
letreuvée dans cette foule de nobleflè fi 
long- tems avilie à fervir- ai^ianvanc des 
fujets trop puiâkns. On voit des gentils- 
kommes , des citoiens , qui fe feraient cm 
bonorés autrefois d'être domeftiques de 
ces feigneurs , devenus leun égaux , & 
nrès- fouvent leurs fupériéurs dans le fervice 
militaire > & plus le fervice en tout genfe 
prévaut fur les titres , plus un étac eft 
floriifant. 

On a comparé le fiéde de Louis xiv â 
celui d'Augqfte. Ce n eft pas que, la pùif-* 
£uice & les^ événemens perfonnels foienc 
comparables. Rome & Augufte étaient dix 
fois plus, confidérables dans le monde, 
que Louis xiv & paris* Mais il four fe 
(ouvenir qu'athénes a été égale à rëmpire 
romain ^ dans toutes les chofès qui ne 
tirent pas leur prix de la force & de la 
puiil^J^ce. Il faut encor fonger que s'il n'y a 
lien aujourd'hui dans le monde tel que l'an* 
' cienne rome & qu Augufte y cependant 
toute i'europe enlèmble eft très-(upcrieurc 
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ï toat remplie romain. 11 n'jr ayaic du tems 
cfAvgufte qa'ane feole nation ^ in ï\j tti 
ft aujourd'hui plufieurs policées » & guer- 
rières , éclairées , qui podédenc des arcs 
que les grecs & les romains ignorèrent, 
èc de ces nations il n'y en a aucune qui 
ait eu plus d'éclat en tout genre, depuis 
tenviron on fiécle , que là nation formie 
«n quelque Xone par Louis j^n. 
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CHAPITRE VlNaT-HUSTiEME. 
FIN4NCES, 

SI on compare radminifiration et 
Colbeic à teotes les admk^iftnttioiis 
précédentes , la poftérité chérira cet hom- 
me dont le peuple infenfé voulut déchi- 
rer le corps après fa mort, hes français 
lui doivent certainement leur induftrie & 
leur commerce, & par conféquent cette 
opulence dont les (d^rcer diminuent quel- 
quefois danî&la gi^re, majs qui fe rou- 
vrent touJ9urs a^ec a|k>nj)Ance dans la 
paix. Cependant; en i^i on avoit encox 
l'ingratitude de rejetter fur Colbert , la 
lanceur qui commen^it à fe faire fentii 
dans les nerfs de Tétat : Un financier de 
normandie fit imprimer dans ce tems - là 
le détail de la france en deux petits vo- 
lumes, & prétendit que tout avait été en 
décadence depuis i66o« C'était préciffi- 
ment le contraire. La france n*avait ja« 
mais été fi floriifante , que depuis la more 
du cardinal Mazarin )ufqu'à la guerre de 
i^S/s U même dans cette guêtre, le 
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eorps che Véttit commentant à fétre malade , 
fe>{pikint p»T la vigueor qœ Colberc avaie 
fépamiciç dans toas fes membre^» L'auteur 
àcL détail ' prétendit que depuis 1660 ht 
biens ^onds da loiaume avaient été dimi- 
nués de ^nmzecens millions. Rienii'était 
ni plus faox , ni moins vrailèmbhble. Ce^ 
pendant Tes a];gumens captieux perfuadô* 
ies>c ce paradoxe ridicuie à ceux qui voa« 
krentètw p^rfuadés» C*efl! aîné qu*en 
ttigleteua^^àêxks les. t^ms^esplusâoriâàns , 
on voit cent papiers publics qui démontrent 
^e l'écat &k rtuné. 

• 11; hût- plus aifé en ffanee <}u'aUleurs de 
décrier le miniftére des finances d^ns VeC* 
prit des peuples. Ce mioiflére eCi le plus 
odieiftX) parce que leç impôts Je font tou- 
jours icitség^ait d^aillecHFS en général dan$ 
la finance , auta;it et pr^ugés & d1gno<^. 
ranceque dafD^iapkilo(bpliie. 

On s'eft inftrutt^ 6a«d , qu^ de nos jouis 
même on. aentôndû^en 1-7 1 S le parleihent 
en corps- dire au duc d'Orléans , que lava'- 
Uuf intPênféque M mar€ d'àfgem efi di 
v'mgt^nq livres $ confune s'il y avait une 
aooe valeur réelle iiitrin(ëqoe ^ quedâle 
do poidt & datitr^ V & le duc à'Orléïin?^ 
loi^éK;lairéqù^iVéfa4tVne le fut pas allez 
fMc relevejf^ cette inépr>re4u^ parleinent^ 
t II 
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Il eft vrai qae Colberc ne $t pas toae 06 
qo*il pouvait âiire, encor moins ce qu'il 
voulait^ Les hommes n'écaient pas aiois 
aiTez éclairés » & dans an gxand roiatmieil 
y a toujours de grands abus. La caille arbi- 
traire^ la multiplicicédes droits » les doua-^ 
nés de province à province^ qui rendent 
une parti de la france étran^re à l'autre, 
&méme ennemie, l'inégalité des meftures 
d'une ville à Tàutre , vingt autres ma- 
ladies du corps politique ne purent &txe 
guéries. 

Colben pour fournir à la fbh aux dépen-^ 
fàs des guerres , des bâtimens & des plai- 
£rs, fut obligé de rétablir vers l'an i^72# 
ce qu'il avait voulu d'abord abolir pour 
jamais } impôts en parti » rente, charges 
nouvelles augmentations de gages i ennn 
ce qui foutient l'état quelque teais, ft 
Toberre pour plufieurs années. 

Il fut emponé hors de Tes mefures ; car 
par toutes les inflruâions qui reftenc de 
lui , on voit qu'il était perfiiadé que la 
richefle d'un pais ne.confiAe que dans le 
nonobre des habitans, la culture des ter- 
res , le travail induftrleux & le conHner- 
ces on voit que le roi pofiëdant très peu 
de domaines particuliers , ^ n'étanx- que 
l'adoiiniflrateur des biens de ifi$ ibjfits , 



vft peiit être yéricablement ricke que par 
^s impôcs y aifés à percevoir , 8c égale- 
ment répanis. , / 

Il craignsÂt tellement de livrer Tétac 
«Dx traitons, que quelque tems après la 
cti(ibla(îdn de la chambre de .piQicr, qa*il: 
âttfitfait ériger contre enr, il fir rendre 
on arrêt du confeil , qui érablifTait la pei» 
ae de mon contre <:euK qui avanceraient 
de l'argent Cm de nouveaux impôcs. Il 
voulait par cet arrêt comminatoire , qoî 
Ae fut jamais imprimé , eiikier la cupidité 
des geiis d*aSaires : mais bientôt après il 
fut obligé >de fe fervir d*eux y. fans même 
révoquer Tarrêt : le roi preflait , &il£allaic 
des moiens promts. 

Cette invention apportée d'italie en 
france par Catherine de Médicis , avait tel« 
lemeiit corrompu le gouvernement , par 
la facilité funede qu'elle donne , qu après 
avt>ir été fupprimée dans les- belles années 
de Henri quatre , elle reparut dans tout 
le.régne de Louis treize , & infeâa fur touc 
les derniers tems de Louis xiv* 
; Six ans après la mort de Colbert en 
16% 9 y on £ut tout d*un coup précipité dans 
une guene qu'il &Uttt Coucenir contre 
toute Teurope, fans avoir de fonds en ré- 
ferve. Le miniftre le Pelletier crut qu'il 
Tome IL Partie L H fuffi- 



foiSfait ckdixmnnec le Itue- H 6iconiç9i^ 
que coos les meubles d'argçoc imffift 
qu'on volait alors en aflez grand nombtOi 
cbftz les grands feigueun, &,qui ^ienc 
onepre^vederabondafict;, ieraienc poztte 
à la. n^onnoiq. Le loi domia Texemple ; il 
fç priva; de tonc/escesxdpks d'ai^g^c ».deiQtt» 
grands gaétidons., d^ C£» C(mk^<^ di» 
c«s candâabrcs , «ia ce^ grands eaaaptt 
d'argent maffif , de da tons ces aacres mea-^ 
bks qot écaienc des chèfed'ooutres de dt 
feluredesmakis de Baîin'^ hommt uniqoo 
en {on genre» &soiiaezàcat& fiir Laadtt^ 
feins de ir ]fr4iin. Ih taraient .iCJDycé dix 
millions ^ qn eâ retira trois. Les oaeubles 
d'argent orfévri des panioaliers produifi*) 
jenttrois.autses miiHons. La redbusce 6ait 
faible. 

' Vers lea années réL<^i te ii.9&, les &t 
nances d&Fitat parufei^t fenfibiedaent dén 
langées. Ceux qui actzibuaieiis TailaibliA 
fiNuenc des - Sources de L'abondance aax 
profiifions de Louis xiv dans (es bacimeoiy 
dans les arts & dans les plaifixs , ne là^ 
valenc pas qu'au conaratre les dépenfes 
qur encouxafpnt l'induftvie , enxkjiiflent 
tttiétaci. G'eft ia ^otoe qur appausnÂc née 
ceflàit^naenc le tfé&s public , à moios 
que lesdépottilk^ des- vaincus ne le lem- 

. plKTenc* 
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ptîlGmt» Depuis tes anciens rûoiains, je 
ne connais aucatie nation qui fe (bit en* 
rkfaie par des viéloires. L'iulie au fetzié* 
me fijcle n'était riche que par le corn- 
infrc6# U hollande n'eut pas fùbAftélong- 
tems g C elle & fôt bornée à enlever la 
flotte d*-argent des efpagnols , & fi les gran- 
deç indes n'avaient pas été laliment de & 
poiâàiice» L'angleterre s'eft toojoun ap« 
paavriepar la guerre , mèoie en détruifanc 
les flottes franfaifes i U le commerce feol 
Ta Toâcen^e. Les algériens , qui n'ont guère 
Oae ce qu'ils gagnent par les pirateries ,- 
u>nt an peuple très- mifih^e. 

Parmi les nations de l'eorope, la guer- 
re, au bout de quelques années , rend le 
jrainqœur pre(qtt*auf& malheureux que le 
vaincu* Ceft un gouffre oà tous les ca- 
naux de l'abondance s'engloutiflent. L'ar- 
gent comptant , .ee principe de tous les 
biens & de tous les roauz, levé ayec tant 
de peine dans les provinces, (e rend dan» 
les coffires de cent entrepreneurs , dan» 
ceux de cent partiCans qui avancent les 
fonds , & qui achètent par ces avances le 
dioic de dépouiller la nation au nom du 
' lôuverain» Les particuliers alors , regar- 
dent le gouverriement comme leur enne- 
mi, enbuiÛent lepr argent ^ & le défaut 

Hi de 
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de circulation fait languir le roiâutlie - 

Nul remé(le précipité ne peut fuppléer 
à un arrangement fixe Se ftable, Àabli 
de longue main , & qui pourvoie de loin 
aux befoins imprévus. Le contrôleur gé- 
néral de Pontchartrain vendit des lettres 
de nobleiTe pour deux mille écus en 1^9^ : 
cinq cens particuliers en achetèrent ; mais 
la refTource fut palTagére , & la honte du- 
rable. On obligea tous les nobles ^ an- 
ciens & nouveaux , de faire enregiftrei 
leurs armoiries , & de paier la permïfficn 
de cathéter leurs lettres avec leurs armes. 
Des maltotiers traitèrent de cette af&ire « 
& avancèrent l'argent. -Le miniflére n*eot 
prefque jamais recours qu'à ces petites ret 
fources , dans un pais qui en eût pu fournit 
de plus grandes. 

On n'ofaimpofer le dixième que dans 
Fannée 17 10. Mais ce dixième levé à la 
foite de tant d'autres impôts onéreux, 
parut fi dur, qu'on n'ofa pas l'exiger avec 
ligueur. Le gouvernement n'en tira pas 
vingt" cinq millions annuels, à quarante 
francs le marc. 

Colbert avait peu changé la valeur nn« 
méraire des monnoies. Il vaut mieux oe 
la point changer du tour. L'argent & l'or, 
pes g^es 4'écb|nge ^ doivent être dei 

mçfurç$ 
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meCuxes invatiables. Il n*avâu poofS la 
Taltur noaiéraire da maïc dargenc de 
vingc-fix francs oii il Tavaic trouvée , qa*à 
«ingc-fept y & après lui , dans les demie- 
îes années de Louis xiv > on étendit cette 
dénomination julqu'à quarante livres idéa^ 
les s relTource £itale , par laquelle le roi 
était foulage un moment , pour être rui* 
né enfuite : car au lieu d'un marc d*ar« 
gent^ on ne lui en donnait prefque plus 
que la nu>itié. Celui qui devait vingt-fepc 
livres en i^S j , donnait un marc > & qui 
devait quarante livres en 1710, ne don- 
nait qu'à peu près ce même marc. Les 
diminutions qui fuiviient , dérangèrent le 
peu qui reftait de commerce , autant qu*a«. 
vait tait Taugmentation. 

On aurait trouvé une vraie teâburce 
dans un papier de crédit > mais ce papier 
doit être établi dans un tems de profpé- 
rite y pour fe foutenir dans on tems mal* 
heureux. 

Le miniftre Cbamillard commen^ en 
170^ à paier. en billets de monnoie, en 
billets de fubdftance , d*a(lencile > & com- 
me cette monnoie de papier n'était pas 
reçue dans les coffres du loi , elle fut dé- 
criée prefqu*au(Gcôt qu'elle parut. On fut 
réduit à continuer de faire des emprunts 

H 5 oné« 
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onéreux , «l confommer dV^vance cpaxtt 

innées à^ révisas de la couronne. 

Il eft dit dtns Thidoire écrite par là 
Hade^ ic rédigée fous le nom de la Map- 
tlniér^ j qa*il en coAtatt fti»mte & douze 
pour cent pcmr le change dâT»s les guer* 
les d*imlie. Ceft une abfindité : le fiût 
«ft que matifieur de Cktfmiilflfd, pour 
f^iet l& urtivéeS) le lerVàtt dû crédk <ta 
fâmeut chevalier 6ermrd; Ce flnWvifbt 
croiâir^ par on andeti pt^jag^ »,^il'il ^ 
fallait pas que Targent fortk dft roiamne, 
comme fi on dmitnrit det w^evic poof 
Tien i 6c Comme s*i4 écait pëfi>]^ qu'une 
natkyi^ débitrice â me^Ofl^, 9c qni ne 
s^açqûiité pa&jen/^^^'«t%>fiitïierfable$,.ne 
paie point en argent ^iHi^Miit. Ce mi« 
ni^re doonadt au banquier hak pour cent 
de prt^t , à (sotidirion qu'ôfi pliât l^tran* 

Î;er fans hitt iôrtîr de Targem de (tance. 
1 paii»t ootie cela le clKMige, qui allait 
à cinq ou fiz pour cent de perte « 8t le 
banquier était obligé de (blier fm compte 
en ar^fAt arec Tétranger ; 0d ^i produi* 
&it une perte confidérable. 
' Le contrAleifr génénl Dêfmartts, ne- 
veu de i*iliuftre CôH>ert, aiant en tj;ot 
Ibccédé à Chamiliard , ne put guérir on 
mal q«e tout rendait incurable. 

La 
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- 'i«*nètiitexonfpkaa«éoiafe!rtànepbcq: 
Accabler l'éiat. Le cniel'kifer ^ ijof 
fof^içaJe roi de i^diuetare ini ptufAe^naïf 
«dil^oils es tailles , dans le tfmt k^M 
js*amit pas de quoi pakr la foldatst. Là 
difisTce des dentées ft(fi exccflhré^ qti*IL 
•en tx>âta qwcinte^csiiq tniHiôas pwtr tes 
yikxies de l'armée. La d^fenfe ^ie* cette 
année 1709 monuie àdi^t censvhi^ 
«& un niions p âc le révetm ordinaire 
•da soi n'en produifit pas qttâtante'^ Mfi» 
li&liat donc rainer l'état , pôuir qitt les 
^ecmetnis nt ^eis rendiifeni pas les met- 
très. Le déCbrdie s'aocroc t«li«niimv & 
fut û peu réparé ,.«)ée'liaig-ttft)S«ptèî> la 
{flôx^aû èoisîmedk3tinniitdei*ainiëetf r f , 
• le roi Ibc obligé, de faire n^ociet titrit^ 
•deux miMions de billecs^ poair eh avoir 
.huic^n e%éces. Eiifin il laiià à fa- ibok 
-deux miliiars ûz cens milUDM de dettes 
:à yiogr^huk livres ie mate , i ^ttui tes èf- 
>péces feinmvérentaiofi réduites : ce ^tti 
îaisensicon quatre mil^latsôitiq'ceâs mil- 
lions de notre monnoie courante eh i ^ fo% 
U TeBt étonnait , mais U eft trài que 
cette ititoiettfe detce^n'acttait poiht été ùh 
fardeau impoffible à foutenir^ s'il "y avait 
eu alors en firance un commerce floriflànc , 
un papier de crédit établi , $ des compa*- 
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gnies.{bUdé^ qui ex:^nc r^nda île ce pa^ 
pter , cmxïmQ en fiiàie , etxanglet enre , à 
veniîe & e« hoilande.' Car loxLqu'un éiac 
poiiranr ne .<iok qu'à Ini-tmèaie , la con« 
fiance ^ la circulation fiiffifënt pour paier. 
Mais il s*en fallait beaucoup que la fiance 
^t alofs aŒez de reffi»ts pour faire iiioit* 
fvois ome mtcàûne fi vaûe & £ coflnpliquée j 
.^ntle^poids récxafait* 

JU9!Jai& xiv. , dans fon xégne dép^ifit dii^ 
.}iuit milliaiss ce qui, revient anncècoin» 
.mune , à trois cens trente millions d'an* 
JQurd*hui I en compenTancrune par Tautre^ 
les augmentations & les diminutions nor 
.méxaires des monnoi^. 

iSqus l-adminifixadum du gnuid Colberr ; 
les jevenus ordinaires de la couronne n'ai* 
laiept^u'à cent ^^x^fept millions , à vingt-* 
fept livres lé. tnàrc d-algenr. Ainfitoutlè 
furplus fut toujours fourni en affaires ei- 
traordinaires. Colbert fut obligé , pat 
exemple , d'en faire pour quatre cens mil^ 
lipns ^ fix années de tems , dans la guerre 
de is-ju 

, Ceqx qui sont voulu comparer les reve-^ 
nus de Louis; xiv .avec ceux de Leois 
XV , ont trouvé , en ne s'an^nt qu'au 
revenu fixe & courant » que Louis x i v 
icaic beaucoup plus ricke en 1683 ^ épo- 
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c}oe de la mort de Colber^ , avec cent 
dix-fepc milliont de revenu » qae Ton fuc* 
celTear ne Técaic en 17)0 avec près de 
a 00 millions : & cela eft très- vrai ^ en 
ne confidéranc que les rentes fixes & or* 
dinaires de la couronne. Car cène dix* 
(ept millions numéraires, au marc de 
vingc-fepc livres , font unefomme plus 
force que deux cens millions à quarante- 
neuf livres , à quoi fe montait le revenu 
du roi en 1 7 50 : & de plus , il faut comp* 
ter les charges at^menÛ6es parles emprunta 
de la couronne. Mais aufC les revenus d« 
roi , c*eft-à-dire de Técat , font accrus de<^ 
puis \ & l'intelligence des finances s'eft 
perfeâionnée au point , que dans la guerre 
ruineufe de 174 1 : il n'y a pas eu un m(> 
ment de difciédit» On a pris le parti de 
faire des fonds d'amortiflèment, comme 
chez les anglais ; il a fallu adopter une 
partie de leur fydèpfie de finance , atnfi que 
leur pbiloTophie î & fi dans un état pu- 
rement monarchique , on pouvait intro^ 
duire ces papiers circulans , qui doublenc 
an moins la ricbeife de l'angleteire , la 
pui{&tnce de la france acquerrait (on des* 

nier degré de perfeékion» 

Il y avait environ cinq cen» millions 

poméraiies d'argient monnoié dans le 
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xoiaame en J6S^} & il 7 en a enYÎroli 
douze cens de la manieie. donc on comp^ 
ce aajoutd^hui. Mais le niunéraire.de n€}^ 
tre cems «ft pse(iqve le dooUe da numé- 
raiie da cems de Colbeit» il paraic donc 
que la fcance n'tft cnrâon que d'an fr 
aûcme plus licke en eiféces circulante > 
depuis la mon de ce minîftre. Elle VeÂ 
beaucoup darantage en matîéies d*oi <8t 
d'argenc» cravûUées & mîTea en OBune 
po«r-4e fervice & pour le line. Il n*j en 
aTait pas pour quacre cens miUioi» dé 
iiocTeiiionnoîed*aajouzd%tti en 1^90 s & 
à piéAaxon en poiffîde anamqu'il y a d'ef- 
péces ckcohntes* Rien ne fiiic voir plut 
évidemmenc foMnbien le commerce dont 
Colben ouvrit les fources, s*eft accru > 
kurfifue Tes canaux fermés par les guerres 
ont écé à&ttnàés. L*indimrie s*eft jpei^ 
ftâionnée , malgré l^émigratîon de cant 
d'arûAes , que dirpei& la révocation dé 
rédic de nantes 5 & cette induftrie aug- 
mente ttKXft tous kl jours. Lu natton 
uft capable d*auffi grandes cfaoTes , êc de 
plus grandes encor que (bus Louis xit, 
parce tjue h génie €c le commerce Teferti* 
fient toujours, quand on les encourage. 

A voir i'aifanco des particuliers , ce 
nombre prodigieux de n^iTons agréables^ 

bâties 
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inities dans paris & dans les provinces;, 
dette quantité d'équipages, ces commo- 
dités , ces recherches qaon nomme loze) 
on croirait que Topolencé eft vingt foi^ 
plus grande qu'autrefois. Tout cela efl le 
fruit (fun travail ingénieur , encor plUf 
que de la richelTe. fl n'en coûte guère 
plus -aujourd'hui pour être agréablement 

, logé , qu'il en coûtait pour l'être mal fousf 
Henri quatre. Une belle glace de no« 
ftianufa^res orne nôS maifons à bien 
moins de frais , qu^ôn ne (kifàit venit 
les petites glaces de venife. Nos belles 
^ parantes étoffes- (ont moins chères , que 
celles qu'on tirait de l'étranger, & qui 
fie les valaient pas. Ce ri'eft point en ef- 
fe l'argent et Tôr qui procurent une vie 

. commodes c'eft le géiiie î un peuple qui 
n'aurait que ces métaux, ferait três'^-mi- 
ftrable : un peuple qui fans (fes métatif 
mettrait Jifeureufement eft' oeuvre touxti 
les produôiôns de la rer^, ferait rérita- 
blement le peuple iriche. La france à cet 
avantage , avec beaucoup plus d'efpéces 
qu'il n'en faut pour la circulation. 

«ferait bien diflGcile qberiftdûfttie fe 
ftt perfeéfionnée dans les villes^ fàns s'ê- 
tre accrue diwis lés campagnes. On a plan- 
té plui de yigrtes , 8?on les^sf'^ieattrà- 
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Taillées. On a fait de nouveaux viirsqu^xi 
3;>e connaiâàic pas auparavant , tels que 
ceux de Champagne ^ auxquels on a .fâ. 
donner de la couleur , la (ève Se la force» 
de ceux de bourgç^e , & qu'on délpite 
chez récranger avec un grand avantage* 
Cette augmentation des vins a produit, 
celle des eaux - de • vie. La culture de$ jar- 
dins , des légumes , des fruits , a reçu de 
prodigieux accroiflfemens i & le commerce 
des comefiibles avec les colonies de Ta» 
mérique en a été augmenté. Les plaintes, 
qu'on a de tout tems fait éclater fur la. 
Biifére de la campagne, ont ceiTé alors 
d'être fondées : d'ailleurs, dans ces plain?- 
tes vagues on ne diftingue pas les culti- 
vateurs, lesfermieHf d'avec les manoeu* 
vres. Ceux-ci ne vivent que da travail. 
ie leurs mains } & cela efl ain£ dans tous 
les pais du it\on<ie^ oà le grand nombre 
doit vivre de fapeine. Mais il n'y a point 
(àe roiaume dans, l'univers ou le cultiva^ 
teur , le fermier (bit plus à fon aife q.u'en 
france y Se l'angleterre feule peut lui dif- 
puter cet ay^tage» La laille pTopoition>«, 
nelle fuhûicû^ée k l'arbitraire ^: a contribué 
encoT cl^puis environ trente années .à 
rendre plus folides les fortunes des culti^ 
YateorSi qui polTédexir des charrues, des. 

vignobles^ 
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vignobles , des jardins. Le mànoravre , 
l'ouvrieiy doic être réduic au nécelTaice 
pour travailler. Telle eflla nature de l'hom- 
me : il faac que ce grand non^bre d*hoiii4)ies 
ioic pauvre I mais il né faut pas qu'il foie 
miférable. - 

~ Le moien ordre s'eft enrichi à force 
d'indufhrie. Les minifbes & les courcifans 
ont écémoinsopulenSy. parce que Targenc 
aianc augmenté numériquement de près 
de moitié , les appoinremens & les penfîons 
font reliées les mêmes , & le prix des den- 
tées eCï monté à plus du double. Par-U il s eft 
trouvé moins dopulence qu'autrefois chez, 
les petits i& cela même a mis moins de 
diflance entre les^ hommes* Enfin de quel- 
que manière que les finances foient ad- 
iriîniftr^es, la france poflféde, dans Tia- 
âuftrie de plus de vingt millions d'habicans^ 
«n tiéibi ineilimable. 
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CHAPITRE VINGT -NEUVIEME. 
SCIENCES ET ARTS, 

CE fiécle hetireax qoi vit. naître une 
xéTolution dansrefprithdmaiii ^ 'n*y 
fembtait pas deftiné \ car à commencer 
t>ar]a phibfophie, iln*yavait pas.d'appa- 
rence du t^ms de Louis xiii, qu'elle le 
tirât du cahos où elle était plongée. L*in- 
qaifition d'italie , d'efpagné , de portugal , 
avait lié les erreurs philolbphlquei aux 
d<^mes de la religion. Les guerres civi- 
les en france , & les querelles da calvi- 
nifme , n'étaient pas plus propres à cul* 
tiver la raîfon humaine , que le fut le 
fanatifme du tems de Crôtnvelen an- 
gleterre. Si un chanoine de thorn avait 
renouvelle l'ancien fyftème planétaire des 
chaldéens , oublié depuis fi long -tems, 
cette vérité était condamnée à rome: & 
la congrégation du (âint - office compo(îe 
de fept cardinaux , aiant déclaré non-feu- 
lement hérétique , mais abfurde le mou- 
vement de la terre fans lequel il n'y a point 
de véxit^le aftronomie ) le piûA Ga- 
lilée 
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iilée aiant demandé pardon à Page de 
ibiiant^ & dix ans d'avoir eu raitons il 
n'y avait pas d'apparence que la vérité pûc 
être reçoe far la terre. Le chancelier Ba- 
con avait mootré de loin la route qu'on 
pouvait tenir : Galilée avait &it quelques 
découvertes fur la chute des corps : Tor- 
riceHi commen^t à connattre la pefàn- 
ceur dé Tair qui nous environne : on avait 
£iit quelques expériences à magdebourg. 
Avec ces £aibles eflàis, tontes les écoles 
reftaient dans l'aUurdité , 9c le monde 
dans l'ignorance. . Defcanes parut alors; 
il fit le connaire de ce qu'on devait faire : 
au lieu d'étudier la nature, il voulut la 
deviner. Il était le plus grand géomètre de 
fon fiécle 5 mais la géométrie kiflè l'ef- 
prit â>aune elle le trouve» Celui de DeP 
cartes était trop porté à l'invention. Le 
premier des unathématiciens ne fit guère 
que des romans de phiiofopkie : un hoin«> 
me qui dédaigna les expériences , qui ne 
cita jamais Galilée, qui votilait bâtir (ans 
matériaux, ne pouvait élever qu'un édifia 
ce imaginaire. 

Ce qu'il 7 avait At romaneique réuffit ( 
& le peu de vérités mêlé i ces chimères 
nouvelles, fut d'abord combattu. Mais en* 
fia ce peu de vérités per^a à l'aide de là 

méthode 
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méthode qu'il avait incroduite : car aysnC 
lui on n avaic point de fil dans ce labj- 
rinthe v Se da nK>ins il en donna un donc 
on fe fervic après qu'il fe fut égaré. C'é- 
tait beaucoup de détruire les ckitnéres du 
péripatétifme j quoique par d'autres clù- 
mères* Ces deux fantômes fe con^acti- 
rent. Ils tombèrent l'un après l'autre > U 
la raifon s'éleva enfin fur leur ruine. Il 
y avait à âorence une académie d'expé- 
riences , fous le nom deP cimento ^ éra* 
blie par le cardinal Léopold de Médieis 
vers l'an i^f 4. On fentalt déjà dans cette 
patrie des arts , qu'on ne pouvait com- 
prendre quelque chofe du grand édifice de 
la nature, qu'en l'examinant pièce à pièce. 
Cette académie , après Içs jours de Galilée, 
dès le tems de Torricelli rendit de grands 
iêrvices. 

Quelques pbilofophes eu Angleterre, 
fous la fombre adminiftracion de Crom- 
vrel 9 s'aSèmblérent pour chercher en paix 
(des vérités, tandis que le fanatifme oppri« 
mait tonte vérité. Charles fécond , lappd^ 
lè fur le trône de fes ancêtres par le re- 
pentir & par l'inconftaikice de fa nation , 
donna des lettres patentes à cette acadè- 
. mie naiffante \ mais c'eft tout ce que le 
gpuvexnemem doonat ii^ fociécé zoiale 
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W plâcdc îa Coàéié libre de londres , tia- 
•vailla poar Thonneux de crayailler. Ce(j^ 
de (on fein que font (oiciesde nosjoarsles 
décoQyeites lor la lumière, for le principe 
de la gra^itadon , fur Taberracion des 
toiles fixes , fur la géométrie cranfcen- 
«dance, & cent auves inventions qui pour* 
raient à cet égard faire appeller ce Ctécle , 
Je fîécle <ies. anglais,, fkudv bien que celui 
<le Louis XIV. 

Eni 666^ mon(ieurG>lbert, jaloux de 
cette nouvelle gloire, voulut que les fi^an* 
çais la partageaifent j & a la prière, de 
quelques favans , il fît agréer à Louis jkit 
rètabliffement d'une académie des fci^n- 
^ces« £)lefttc libre jufqu'en 1^99, comme 
celle d*angleterre .& comme l'académie 
fran^aife. Colbert attira d'italie Domini-^ 
que Caffini , & Huygens de hollande , par 
de forces penfions. Us découvrirent les Ia« 
tellites & l'anneau de (àcurne. On e(l re- 
devable a Huygens des horloges à pendu* 
le* On acquit peu-à-peu des connaidan- 
ces de toutes les parties de la vraie pby-> 
fîque , en rejettant tout fyftème. Le 
public (ut étonné de voir une chimie, 
dans laquelle on ne cherchait ni le grand 
oeuvre , ni l'art de prolonger la vie a^i- 
delà des bornes de la nature y une aftro- 
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nomie qoi ne prédifâic pas les ^véneiâeffil 
da *ftion<le : une médecine iridépendamé 
des phafes de la làtie. La cotvofftion ne fiit 
plus hi mere^es animaux & des plantes. H 
T\j eut plus de prodiges y dès que la natifit 
• fiû mieux connue. 

On rémdià dans toutes fés f^odûAîoi^ 
La géograpiiie reçut des actirôitfemeâi 
é«onnans. ApetneLotfî» xit â- t-il flk 
bâtir l'obfervatoire , qu'il fak- comÂiencet 
tn 1^69 'mie méridienne 'par Cbi^iniqne 
Cadîni & pat Picàrt. Elle eft tiëififtlnuéè 
vers le nord en t è S 3 par la Hire 3 ^ en^ 
fin CafKni la prolonge en 1700 jofqoll 
f extrémité du wéifilten. Cfeft le plosèeàè* 
monoi^ent de 4'^ronbAnie $ & il fvAt 
^pour éternifer ée (iécle. ' 

On envoie en 1^71 des pfc]r(kîens âlà 
caienne , Caire des obTervations «tileSr t3t 
yoiage à été la première origine de là 
connoil&nce d'une nouvelle )ei de là 
nature , que le grand Nfewron a démott**, 
crée î & il a préparé i ces voiages ^)lus fe- 
meux , qui depuis ont iihiflxé lerAgned^ 
Louis XV. • . 

On fett partir en 1706 Tonmcfort 
pour le levant. Il y va recueillir des plan^ 
tes ) qui enrichidTent le' jardin roiai , au- 
trefois abandonné^ remis alon en hon«> 

neur, 
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iiMr» St tnîofird'htti devenu drgne de It 
OBffo&é de Teoiope. Là bibliochéqoe rôiale» 
d^a nombreofe ^ s'enrtckitvfous Louis xiv 
de plus de trente mille volumes, & cec 
exeo^le èft fi bien fuivi de nos jours , 
qo'elle en contient déjà plus de cent qustre»- 
Tingt nulle. Il ftitTOuvrir Vécole de droit, 
lermée depuis cent ans. Il établit dans tou- 
tes les univerfités de France un profeiTeut de 
iboit firan^is. Il femble qu*il ne devrait 
|Nis y en avoir d'autres , & que les bonnes 
lois romaines , inJtoîporées à celles du pais, 
devraient former un feui corps des loiz de 
la nation. 

Sous lui , les journaux s*érablifent. On 
fi'ignore pas que le journal des favans , qui 
commença en i56f , eft le père de roue 
les dUvrages de ce genre, dont Teurope 
<ft aujourd'hui remplie , & dans lefquels 
trop.d'abqs fe (ont gliifi^, comme dans 
^s chofesles plus utiles. 

L'académie des belles -lettres, formée 
d^bord en i^é^ée quelques, membres de 
l'académie fran^ife , pour tranfmettre à 
la poftérité par des médailles les aétions 
de Louis xir , devint utile au public , dès 
qu'elle ne fut plus uniquement occupée 
<lu monarque, 6c qu'elle js'appliqua aus 
xecherches de lantiquloé , 6r à une criti- 
que 
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que jadicietifê des opinions & des filits. EUe 
fitàpea près dans rhifloire, ce qoe Tâca* 
demie des fciences fai&ic dans la phjfiqoe 5 
elle diflîpa des erreurs. 

L'efpric de fagedè & de critique , qui 
fe coaimuniquaic de proche en pfocbe,* 
détruifit infenfiblemenc beaucoup de fa- 
perditions. Ceft à cette raiCbn naiflknte 
qu'on dat la déclaration du roi de 1 6yi , 
qui défendit aux tribunaux d'admettre les 
fimples accufations de (brcelierie* On ne 
l'eût pas ofé foas Henri iv & fous Lèuis 
XIII i 6c û depuis i ^7 1 il 7 a eu encor 
des accufations de maléfices , les juges 
n'ont condamné les accuSs y que comme 
des profanateurs y qui d'ailleun emploiaieot 
lepoifon* 

Il était très -commun auparavallf Ré- 
prouver les forciers en les plongeant dans 
l'eau, liés de cordes. S'ils furnageaienc , 
ils étaient convaincus. Piufieurs juges* de 
province avaient ordonné ces épreuves s 
• & elles continuèrent encor long » tems 
parmi le peuple. Tout berger étak for- 
cier i & les amulettes , les anneaux con- 
ftellés , étaient en ufage dans les Tilles. 
Les effets de la baguette de coudrier , avec 
laquelle on croit découvrir les fources , 
les tréfors & les voleurs | pallàient pour 

CCT' 
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cectaîns , ^ ont encor beaactmp de cré-> 
dit dans plus ci'ime province d*allemagne« 
li i\j avait pxefqae perfonne qui ne fe 
fie tirer Ton horoCcope. 0.a n'entendait 
parier que de fecrets magiqaes : prefqae 
tout icaic ilhiilon. Des favans , des mar 
giftfatSf avaient écrit férieafemenc fur cea 
matières. On diftinguait parmi lesameurs, 
une clafle de démonographes. Il y avait 
des régies pour difcerner les vrais magi- 
ciens 9 les vrais pblTédés , d*avec les faux ; 
enfin , jufqaes vers ce tems-là Ton n avait 
gaéjre adopté de l'antiquité ^ que des erreurs 
en tout genre. 

. Les idées fupeîftitieufes étaient telle- 
ment enracinées chez les hommes , que 
les comètes effraiaient encor en idSc 
On efaic a peine combattre cette crainte 
populaire. lacques Bernouilli » lun ,des 
grands niathématiciens de Teurope, en 
répondant à propos de cette comète aux 
partifans du préjugé, dit que la cheve- 
lure de la_ comète ne peut être un figne 
de la colère divine , parce que cette che- 
velure eft éternelle s mais que la queue 
pourrait bien en être un. Cependant , ni 
la tête, ni la queue y ne font éternelles. 
Il fallut que Bayle écrivit contre le préju- 
gé vulgaire , un livre abrs fameux , que 

les 
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les prc^ès de la raifon ont retuta ai^oolP^ 

d'hoi intuile. 

On ne croirait {>as qae les fonverain^ 
enflent obligation aszphilolbphes. Cepen- 
dant il eft vrai qne cet efprit philofc^hi* 
que , qui a gagné pre(qiie tontes les con^ 
dations y excepté le bas penple , a beau- 
coup contribué à Caire valoir les droits 
des fouverains. I>es ^lerellts » qui an^ 
raient produit autrefois ^e% ezcommani- 
cations , des interdits , des fchifmes, n'en 
ont point caufê» Si on a dit que les peu- 
ples feraient heureux quand ils aoraienc 
des philofophes pour rois } il eft très -viai 
de (Ûreque les rois en (ont plus heureux » 
quand il 7 a beaucoup de leurs fu|ets pbi^ 
iofophes. 

Il faut avouer que cet ^prit caîibnna-^ 
blé 9 qui codunence àpréfider à Téduct^ 
non xilans les grandes villes , n*a pu eoH 
pécher les fuseun des fanatiques des ce* 
▼ennes , ni prévenir la démence da pedc 
peuple de paris autour d'un tombera i 
£iint-Médard , ni calmar 'desdifputesauifi 
acharnées que frxvôles , entre des hom^ 
mes qui auraient ctà être fages. Mais 
avant ce fiécle, ces disputes cumnt canS. 
des troubles dans l'état; les. miracles de 
ftint Médard eufleat été accrédités par 

les 
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kf i^as cio^dérables cicoiens s & le fkn^- 
tifme renfermé dans les montagnes d6%» 
cevennes , Ce fôc répandu dans les villes. 

Tons les genres de (bience 3( de littéral 
tax^ ope été épq^fés dans ce fiécle ', Se une 
d'écrivains qpf, étendu Les lumières de Tef-. 
grit hum^n , que ceux ({ai en d'autres tems 
auraient paîÔe pour des prodiges , ont été 
confondus 4Ans la fpule* teur gloire eft peu 
de cbofç, à çauCe de leur nombre : ^ la 
g^ixft du fiéck en eÀ plus ^ande« 

4 RT S. 

j 
La faine ph^lofophie ne fit pas en fran- 

ce d'aufld grâces progrès qu'en angleterre 
5c à âorencf ; ^ fi Tàcadémie des fcien- 
çes rendit des (ervjbces à Te^tit huipain ^ 
eUe^ ne mie, pas la £c9^;ice ai^ - defliis des 
autres naUxpns. Toutes, les grandes in ven- 
dions âc ^ ^ndes vérités vinrent d'ail- 
leun. 

Mais danslcloqnence^ 4^^ ^^ poêïiej 
dans la liuétarurfi, dans les livres de mor 
raie & dagsément, les âran>çai$ &renc 
}es légiflateur^ de l'europe. Il n y avait 
plus de gouc en Italie. La véritable élo* 
quence était par • tout ignorée > la reli- 
gion enfeign^e ridici|lement en chaire ^ 

5c 
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& les caofes plaidées de même dans le 
l^aTTeaQ. Les prédicareors cicaîenc Virgile 
& Ovide ; les avocats , feint Aagaftin n6c 
fàint Jérôme. Il ne s'était point encor 
rroavé de génie qui eût donné à ht lan- 
gue françaife le tôor , le nombre , la pro- 
priété du ftyle , & la dignité. Quelques 
vers de Mallierbe faifaient fentir feule- 
ment, qu'elle était capable de grandeur 
& de force ; mais c'était tout. Les mêmes 
génies , qui avaient écrit très • bien en la- 
tin , comme un préfidetit de Thou , un 
diancelier de Ti^ép^tal , notaient plus les 
mêmes , quand ils maniaient leur propre 
langage , rebelle entre leurs mains. Le 
français n'était encor recommandable , 
que par une certaine naïveté , qui avait 
faitlefeul mérite de Joinville, d*Amiot» 
de Marot ,' de Montagne , de Régnier , 
de la fatite Ménippée. Cette naïveté te- 
nait beaucoup à l'irrégularité ^ à la gro(«> 
fiéreté. 

Jean de Lingendes évèque de mâcon , 
aujourd'hui inconnu parce qu'il ne fît point 
imprimer fes ouvrages , fut le preirtier 
orateur qui parla dans le grand goût. Ses 
fermons & fes oraifons funèbres, quoi- 
que mêlées encor de la rouille de (on 
cems , furem le modèle des orateurs,' 

qui 
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û rimicérenc & le furpaATérent. Lorai-* 
(on fanébie fie Clwles-ËQOiinael duc de 
^voie farnominé le grand d&ns Ton pais » 
prononcée dans Lingendçs en i ^ )0, écaic 
pleine de fi grands traies d'éloquence » qa<> 
l^lécbier lon^tems ^près en prit Texoi^ 
tpixt entier , aa(fi - bien qœ le texte , & 
ploiieurs palTages confidérables , poar en 
orner fa fcuneafe orai(ôn fonéb^e dû vicom- 
i;edeTur(Wînc. > ;. 

• B^zac en ce tems-làdonnn^itdQnom* 
bre&de Ibarmonie à la pîofe. H eft vrai 
que Tes lettres éuienc è&i harangsies emn 
poulées) il écrivait au premier cardinal 
de Rets : c^c Vous venez dé prendre le 
9> fceptre des rois & la livrée des rofes^, 
Iléjcri>sàit de rome à Bois^R^bi^rt, en 
parlant des , eaux de fenteur : Je me 
*9 {auve à la nage dans ma cbambre, an 
»> milieu des parfums >»« Arec |ous ces 
4é£eints > il charmait l'oreille. L'éloquence 
a cane de pouvoir ûir les hommes , qu'en 
admira Balzac de fon tems^ pour avoir 
jtroi^v^ cette petite panie de l'art ignorée 
f^L Tïiç^Smei, qui con^fte xians le choix 
iJarmOnieux des paroles s & même pour 
}'avCMr emploiée Savent hors de Ta placer 
. Voiture doona quelque idée des grâces 
l%6res de ce ftyle épiftolaire , qui n'eft 
Terne IL Part. L I pas 
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pas le meittear , pui(qii*U ne confifte que 
dans la plaifftiiterie. €*eft un badinage de 
re(ptit , que deux tomes de lettres dans 
lefqaelles il n'y en a pas une feule inf- 
trttôive , pas une qui parte^du cœor , qui 
peigne les moeurs du tems & les caradéres 
des hommes 5 c'eft plôtôt un abus qu'un 
H&ge de l'efpxit. 

La langue commençait à s*épurcr , Zl 
a prendre une forme conftante. On en 
était redevable à l'académie françaife , & 
fiirtoutà Vaogelas. Sa tradudion de Quin- 
te-Curce qui parut en 164^, fut le pre- 
mier bon litre écrit purement i & il s'/ 
trouve peu d'expreffions & de tours , qui 

aient vieilli» 

Olivier Patru , qui le fuivit de près, 
contribua beaucoup à régler» à épurer le 
langage i & quoiquil ne pafsât pas pour 
un avocat profond , on lui dut néanmoins 
rordre , la clarté , la bieniëance , l'élégance 
dûdifcoursi mérites abfolument inconnus 
avant lui au barreau. 

Un des ouvrages qui ciontribuétent le 
plus à former le goftt de la nation & à 
lui donner un efpritde juftefle& de pré* 
cifion , fut le petit recueil des maximes 
de François duc de la Rochefoucauh. 
4Q[uoiq»'il n'y ait prelque qu'une vérité 
^ dans 
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êfi le mobiU de tout ; cependant cette 
penfée fe préfente (bas unt d*afpeâs ra* 
liés , qo'elle e(l prelqae toujours piquan* 
Xfi, C'eft moins un livre que des maté-' 
jriauz poux orner on livre. On lut avide- 
mem ce petit recueil s il accoutuma à 
penfer & à renfermer Tes pen(i^s dans 
«n tour vif, précis & délicat. Cétait un* 
mérite que perfonne n'avait eô avant lui 
en europe , depuis la renaiâance des let- 
tres. Mais le premier livre de génie quoa 
vit en profe, fut le recueil des lettrct 
frovinciaUs en 16$^, Toutes les forces 
d'éloquence 7 font renfermées. Il n'y a 
pas un feul mot , qui depuis cent ans (è 
Ibit reffenti du changement qui altère 
ibttvent les langues vivantes. Il faut rap- 
porter à cet ouvrage Tépoque de la fijta-i 
tion du langage. L'évêque de luçon fils 
du célèbre Bumm'a dit , qu'aiant demandé 
à monfieur de Meauz , quel ouvrage il 
eût xnieuz aimé avoir &it « s'il n'avait pas 
fait les tiens , Bofluet lui répondit , les let^ 
très provinciales» 

Le bon goût qui régne d'un bout. a 
Tsutre dans ce livre^ & la vigueur des 
dernières lettres, ne corrigèrent pas d'a- 
iMird le il/le lâche » diflùs , inco;reâ & dé- 

I X cou(ii 
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couGi , qni ieçnii long rcoius était œlsf 

<le pie(que toos les écnvûns ^ des pzédi« 

etieats & des avocats. 

• Un «les pifenûars , cjai étala «ians la 

eisaite unie «uroifoa fioajems éJoqoeotey 

idc.le' père Boaidalooej vers Tan ttftf^.. 

Ce f fat une.iumiéie ooavellè« f 1 ^y a ea 

afwës loi d'autres caratcofrs ide. la cbaire,^ 

comnie le père Adiifillon , érèqne de der* 

ment , qui ont lépando dans l^on diicoâit 

plus de grâces , des peintures plus fines 

4c plus pénétrantes des œœturs duiiéde^ 

mais aucun ne Ta fait oublier, ^ns fou 

fiyle plus nerveux 90^ fleuri, iànsmcone 

itnsginatioD dans FexprefQon, il' paràh 

ipouloir plAtàt convaincre , que toocher { 

de jamais il loe (bnge d -plaire. 

- Peut^éneie ferait^ il à fottfcakief qu'éii 

baniliflânt de Ja chaire le mauvais goâ| 

qvi ravilifTak, il en eût banni «ui! cette 

coaiume de [^èçh^r fur iin céxvt.' fineSet ^ 

pat}^' long*tems fur tme oitatiôb. d'une 

h^ie eu dcer , fe fati^iier à oompaflêf 

toûo^fon difcofurs for cette lignes un tel 

travail parait un jeu peu- digne de la g»* 

ville de «e^t#érel Le tfxte de^nt 

oie cfpécd detàe^fe, ou^pl&târ d^énigttif'i 

tfoa c le di&QVîs déWloppe. lamais \â% 

gieA 4e les romains <0e «bttixarenc ici 

. • ' ufage 
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Ylfageé Cëftdatisia déeadéâtedeslefittiisi 
qu'il commençft \ -Se k tttm T^ €éii£i^é4 
L'habitude de âivïter toâjodll^ en dmtt 
ôu trois points des chofes qui <:omtne la 
morale n exigent aucune divifion , ouq\ll' 
en dematideraient davantage comott? la 
controverfe , eft encot une coûtUmé gft» 
liante ^ qàe le p^re BôURcdaîcae trouva int 
produite , St à laquelle il fe çotiforma- -^ 
' lî ayait été précédé par Boifeet, depufe 
éyêqae de itieaux. Celui-ci , qui devint 
\)n é grand homme y s'étak d'abord deftiné 
lÈiu parti de la robe j & il s'était engagé 
dans (a grande jeuneiTe, à époufer'm»- 
tletnoirelle Dfeftîeux, fille d'uii rare mé^ 
'tite. Ses taleits pour la ^ologieft pouk 
cette éfpéce d'éloquence qui lé cata6tf« 
ïife , fe montrèrent de fi bonhe heure, 
que fes parens 6c les amis le détermitié^ 
îenc à réglife. Mademoifelle Defvieutry 
^ngigeâ elle- même,, préférant la gloiïè 
qii'il devait acquérir, aubqiihèiif de.vivïfc 
ftveé lui *. Il avait pfêcTié-affèi jeune' de^ 
vant le toi ôt la reine mère an'i^tfi. 
long -terni ayant que le péta Bbtltdaîôûfe 
fêt ebnnu. Ses difcotnrs fôôjîentis â'tuié ac- 
tion noble k touchahte 9 les premiers 

* Voyez le catalogue dés «aivans » à Vittkie 
BoJJutt, .... ^ - 

I } qu'on 
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qa'oQ eut encor enrendos à la cqnr qoi flp^ 
prochaifent da fablioie , eoienc un £ grand 
(accès j qae le roi fit écrire en Ton nom â 
Ion père intendant de Soiiibns, pour le fé^ 
liciter d'avoir un tel fils. 

Cependant quand le père Bouidalooe 
.parut , monfieur BolTuet ne paûfà plus pooc 
le premier prédicateur. Il s'était déjà don* 
xié. aux oraifons funèbres : genre d'élo* 
4quence , ou il faut de l'imagination. 9l 
fine grandeur majeftueufë qui tient un 
peu à la poê'fie, dont il faut toujours em« 
prunter quelque chofe, quoiqu*avec dif-. 
crétion , quand on tend au fublime. Vo- 
sziioTi (unébre de la reine mère y qu'il 
prononça en 1^6 j^ lui valut l'évêche dt 
condom \ mais ce difcours n'était pas en- 
cor digne de lui > & il ne fut pas impri- 
mé , non plus que fes fermons. L'éloge 
iunibre de la reme d'Angleterre veuve 
de Charles i, qu'il fit en 166^^ parue 
prefqu'en tout un chef- d'oeuvre. Les fiv- 
jets de ces pièces d'éloquence font heu* 
xeuz , à proportion des malheurs que les 
inortsont éprouvés. C'eft en quelque &• 
çon comme dans les tragédies , où les 
^andes infortunes des principaux per- 
îonnages font ce qui intéreflfe davantage. 
L'éloge funèbre de Madame, enlevée à la 
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flçur de (bn âge & morte entre Tes bra 
eue le plus grand & le plus rare des k 
ces , celui de faire verfer des larmes à 
cour : il fut obligé de s'ariitex après c 
paroles : O nuit défaflrcufe l nuit effroishi 
où retentit tout -a* coup comme un ici 
de tonnerre , cette étonnante nouvelL 
Madame fe meurt. Madame efl morte y & 
L'auditoire éclata en fanglotsj & la vo 
de loratenr fut interrompue par fes foupi 
& par fes pleurs. 

. Les français furent les feuls qui rcu 
firent dans ce genre d'éloquence. Le rm 
ine homme quelque tems après en ii 
venta un nouveau ^ qui ne pouvait gué 
avoir de fuccès qu'entre Tes mains. Il a 
pliqua Tart oratoire à Thiftoire mèm 
qui femble l'exclure. Son difcours i 
rhiftoire univerfelle , compofé pour V 
ducation du dauphin ^ n'a eu ni mod^ 
ni imitateurs. Si le fyQéme qu'il adopti 
pour concilier la chronologie des jn 
avec celle des autres, nations , a trou 
des contradicteurs chez les favans , i 
Âyle n'a trouvé que des admirateurs. ( 
fu: étonné de cette force majeftueui 
dont il décrit les moeurs , le gouverc 
ment , l'accroi^Tement & la chute i 
grands empires ) & ces traits rapî 

I 4 d'i 



loo Arts* 

d'ane Térité énergique , dont il peint 9C 

donc il juge les nations. 

Prefque tous les ouvrages qui hono- 
rèrent ce fîécle , étaient dans un genre 
inconnu à Tantiquité. Le Téléfnaque -dt 
àe ce nombre. FénéJon , le difciple , Tami 
de Boflîiet, & depuis devenu malgré lui 
fon rival Se Ton emiemi , compofa ce li- 
tr« finguliet, qui tient à la fais du ro- 
man & du poè?me , & qui fùbftitue une 
profe cadencée à la veififkation. Il fem- 
ble qu*il ait vouhi traiter le roman , com- 
me monficur de Meauz avait traité l'hif- 
coire^ en lui donnant une dignité & des 
. charmes inconnus > 8c furtout en tirant 
de ces fidiohs une nwrale utile au genre 
humain j morale entièrement négligée 
âans toutes les inventions fabulédies. On 
a crû qu'il avair compofi? ce livre pour 
fervir de thèmes & d'inftruftîon au duc 
de Bourgogne & aux deux atitres enfans 
de fxance , dont il fat le précepteur 5 ainfi 
que BoiFucr avait fait fbn hiftoire unîver- 
felle ', pour l'éducation de Monfeigneur. 
Mais fon neveu le marquis de Pétiébn^ 
héritier de la vertu de cet homme céïé* 
btty & qui a été tùé i. la bataille de ro* 
Cou , ma affcré le contraire. En effet , il 
n*eât pas été convenable que les amoois 
- - de 
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4^ Galypfii 9c d*Eachftris euOTent ^cé les 
premiâres levons qu un ptètre eût données 
•ttx en£an& de fraitce* 

Il .ne fie cet ouvrage) que loffqu'il fut 

fèlégoë d^ns fon atdheYêcfaé de cauibrai; 

Ylein de la leébne riesianctetis, & né avec 

tipe imaginatkm vive fo tendre » il s'était 

éitc an ftyie , qtù n*étàîc qu'à loi & qui 

cùa^ùt de (burce at ec abondance. Ytï vu 

-fen manofciic oiiginal : il n'y a pas dii 

•catores. On ptérend qa'un dotmftiqae Itr 

en déroba nne copie, qu'il fie imprioief 

•Si cela eA,J'^f€l>€vêqae de cambrai dtf 

à cette infidélité toute la réputation qu'il 

-eot en evrope* Mais il hii dwr auifi d'étf< 

iiCTiki pour jamais à ta cour. On crut tôt 

dans le Téiènâqiie^^vmà critique ifklk^él^ 

àa gotivei^nemeiHt de totitis nv. Séfoftri 

<^i triomphait avet trop de fafte > Idé 

menée qtri éiablitrait le Uite daits fàlènti 

'6c qui oubliait le néce&ire y peiriiretit d€ 

poTiraits du roi > qaoiq'^âpf^s foat il Tel 

hnpoffiblé d'avoir chei ÙA le fepetfiu qu 

fst la'^abondance èe^ «fts ^efit9n\éi 

àéce0Mb. Le tntft%]Qts dé Looiydis feihblâti 

itat y«ux dw méfcometi^s fép>éfertïé foi 

k xicm de Protéfilas , vàiii , dut , bêutàin 

ennemi daà grands câpivaift^s qui féf ^siei 

^ ^at et n^ le mlAiArv» . 

I s I 
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Les alliés , qui dans la guerre de i^tS 
s'anir^nc contre Loais xiy> & qai depuis 
ébranlèrent fou trône dans la guerre de 
1701, refirent une joie de le reconnoî- 
tre dans ce même Idoménée , dont la 
bauteur révolte tous Tes yoifins. Ces allo- 
fions firent des impreflions profondes, i 
la faveur de ce ftyle harmonieux , qui 
infinue d'une manière fi tendre la modé« 
lation & la concorde. Les étrangers , ft 
les français mêmes , laflésde tantdegue^ 
res , virent avec une confolation maligne » 
une fatyre dans un livre fiiit pourenfei- 
gner la vertu. Les éditions en furent in- 
nombrables. I en ai vu quatorze en lan- 
gue anglaife. 11 eiï vrai qu'après la mon 
•de ce monarque fi craint, fi envié, fîref- 
f>e(5tédetous^ & fi haï de quelques-uns, 
^oand la malignité humaine a ceflë de 
s>fl[buvir desallufions prétendues qui cen« 
furaient (a conduite, les juges d'un goâc 
févére ont traité le Télémaqui avec quel- 
que rigueur. Ils ont blâmé leslongueun, 
les détails j les avantures trop peu liéet^ 
les defcriptions trop répétées & tropuni- 
formes de la vie champêtre : mais le 
livre a toujours été regardé comme on 
des beaux monumens d'un fiécle floriflànr. 

On peut compter parmi les prodoâions 

d'oa 
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d'un genre unique » les cara&irts de la 
Bruiére. Il n'y avait pas chez les anciens 
plus d'exemples d'un tel ouvrage , que du 
TéUmaque. Un ftyle rapide , concis , ner- 
veux , des expreffions pictorefque , un 
oTage tout nouveau de la langue , mais 
gui n'en blefTe pas les régies , frappéreric 
le public i k. les allufions qu*on y trouvait 
en foule, achevèrent le fuccès. Quand fa 
Bruiére montra Ton ouvrage manufcrit à 
Maléfieux , celui - ci hii dit : Voitàdequoi 
'vous attirer btaticoup de leSieurs d» beau* 
coup d'ennemis» Ce livre baifla dans l'ef- 
prit des hommes^ quand une génération 
entière, attaquée dans l'ouvrage , fut paf- 
fêe. Cependant , comme il 7 a des chofes 
ide tous les tems & de tous les lieux , il 
«ft à croire qu'il ne fera jamais oublié. Le 
Telémaque^ fait quelques imitateurs, les 
xara&ires de la Bruïere en ont produit 
davantage. Il eft plus aifé de feire de cour- 
tes peintures des chofes qui nous frappent » 
que d'écrire un long ouvrage d'imagina- 
tion y qui plaife & qui inftruife à la fois. 
L'art délicat de répandre des grâces juC^ 
ques fut la philofophie , fut encor une 
chofe nouvelle dont le livre des mondes 
fut le premier exemple , mais exemple 
dangereux^ parce, que la véritable parure 
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de la plnloCbphie eft Tordre , la clarté» 
& faicoui la Téiité* Ce qui povrrait ei|i« 
pêclier cet ouvrage ingéoieux d'être mis 
. par la poflérité aa rang die nos livres 
. claHiques , c*efl qu'il efl îotïic en partie 
fiu la ckimcre i^^ tooibilloiis de Deir 
cartes* 

Il faut ajouter à ces nouveautés y celle 
que produi^t Ba^le^ en donnant une e^ 
péce de didionnaire de raiibnnenient. 
C'eft te premier ouviage de ce genre , od 
.Ion pttilTe apprendre a- penfer». Il Êuic 
abandonner à la deftinée des livres or- 
dinaires ,. les articles 4^ ce recueil, qm 
ne contiennent que de petits &its, indi- 
gnes à la fois de Bayle , d'un leâeor gra- 
ve » & de la poûéricé. Au rede , en pla* 
çant ici Bayle parmi les auteurs .qui ^nt 
-honoré le fiécle d^ Louis siv^ quoiq^v'il 
iài réfugié en hollande ^ je ne fais en i^^la 
que me conformer à l'anct du parlement 
de tottlottfe y qui eq déclarant (ôa tefta- 
ment valide en france > malgré la ri- 
gueur des loir, dit exprelTément^ c^'^un 
tel homme ne peut être regardé comme un 
étranger» 

On ne s'appefamîra peint ici . fiir b» 
foule des bons livres que «e ficelé a fait 
naître > on ne s'arrête ouaiM f reduâionf 

de 
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àe gonié fingulieses & neuves^ qui Icct- 
laâétifeqc & q«i le diftingoent des autres 
fiécles» L'éloquence de BotiKiecâc deBoot- 
.daloae > pu eziemple , n'était & ne pcm- 
vaâc être celte de Cicéioh. Cécaic un genrts 
& an mérite tout nouveau. Si quelqoe 
.chofe apprbche de rorateor romain , ce 
(ont les crois ménooites .qoe Péiiâbn corn- 
.po(âpour Bouqttec* Ils fonedansle mènie 
giQnre que plofiems oraifons de Cicéron : 
un mélange d'ofFaites^vdicitires &d*afiàtres 
d'étae, craicé fiaiideiRent avec nn art qoi 
pMats peu ^ Se oané d(*ane éloquence tou- 
chante* 

. ^ Nous avona du des hi Aoriens $ mais 
point de Tice-Live. Le ftyle de la conffl' 
rstioH de iftntfe eft comparable à celui de 
^llufte. On voit que Tabbé de Saint-Hédl 
ji^ayaic pris pour modèle» & peut-être Tau 
^il fur pairè« Tous les avères écrits dont 
obvient de parler , {emblens être d'une 
création nouvelle. C'eO'là fiiicout , ce qui 
diflingue cet âge tlluftfe ; car pour de$ 
lavanis & des conimeauxeurs y le fdziéme 
fiécle ed ;avait beaocoi^ pvoduit : mais le 
vrai génie en aucun gendre n'éiair eivcot 
développé* 

Qjii aoirait <]ue mus ces boi» o^vra^* 
ges en pr«(ê jt'auraiem^ probabiemens j^ 

mais 
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mais exifté , s'ils n'avaient ité pfécédâ 
par la poèfie ! Cefl; poarcant la deftkiée 
de refprit bmnain dans toutes les nations : 
les vers forent par-toot les premiers en- 
fans du génie & les premiers maîtres d'é- 
loquence* 

Les peuples font ce qu'eft chaque hom- 
me en particulier. Platon & Cicéron com- 
mencèrent parfaire des vers. On ne pou* 
vait. encor citer un palTage noble & fa- 
blime de profe fran^ife , quand on (a- 
vait par coeur le peu de belles (lances 
-que lainià Malherbe i & il y a grande 
apparence , que fkns Pierre Corneille , le 
génie des profateors ne fe ferait pas dé- 
veloppé. 

Cet homme eft d'autant plus admira- 
ble , qu'il n'était environné que de très- 
mauvais modèles , quand il commença à 
donner des tragédies. Ce qui devait en- 
cor lui fermer le bon chemin > c'eft que 
ces mauvais modèles étaient eftiméss 5c 
pour comble de découragement , ib 
étaient favorifés pai le cardinal de Ri- 
chelieu > le protedeur des gens de lettres & 
non pas du bon goût. Il îécompenâtit de 
miférables écrivains, qui d'ordinaire font 
xampans > & par une hauteur d'efprit ii 
bien placée aUleois , il Toolaic. abaiflêr 
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ceux en qai il fentait avec quelque dépic 
«in. vrai génie, qui rarement fe plie à la 
dépendance. Il eft bien rare qo^an hom- 
me poifTanc ^. quand il efè lui-même ar- 
tiHe , prot^e fincéremenc les bons ar- 
tiftes. . 

Corneille eut à combattre fbn fiécle« 
Tes rivaux & le cardinal de Richelieu. Je 
ne répéterai point ici ce qui a été écrie 
fur le cid. Je remarquerai feulement que 
Tacadémie , dans fes judiciëufes décifions 
entre Corneille & Scudéri , eut trop de 
complaifance pour le cardinal de Riche- 
lieu, en condamnant l'amour de Ckimé* 
ne. Aimer le meurtrier de Ton péré , & 
pourfuivre la vengeance de ce meurtre j 
était une chofe admirable* Vaincre Ton 
.^nçiour eue été un défaut capital dans Tare 
tragique^ quiconiîfte principalement dans 
lès combats du cœur. Mais Tart était in- 
cormu alors à tout le monde , hors â 
lauteur. 

Le cïd ne fut pas le feul ouvrage de 
Corneille » que le cardinal de Richelieu 
voulut »bai({er. L*abbé d'Aubignac nous 
a{)prend que ce miniftre défapprouva Pt*; 
lieuéiep 

Le cîd , après tout était une imitation 
trèstettibellie de Guiirm de Cafiro, Se 

en 
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en plttfi^ois endroits une cnclââion* C» 
na^ qui le (uivic» éoak Imiqne. râteaux 
xm un ancien domàftiqjcrô de la m»ibn 
i)e^ Condé, qoi difait que le.giaïuâ Coudé 
i(*âge.de vingt ans^ éûnt à la prennére 
repréfentacion de Cinna , yerfa des larmes 
à ceà j^arates ihà^Sat v 

Jt fuismaU^tdt mpi , (cmmi de l*tmwtfi j 
Je le fuis ^ je venxVMre, OfiéeU ! o nUmirel 
Cottferve\ à jàmmi nnn nifm/eUe vi3piret 
Je triomphe AUfourd*hki d4 ftus fufie e&iitromM t 
£>/ qui lejùuvenir fniffe éUter jttfqu^^i wms, 
Soioni ternis , Cit. n* ^ H'efi moi ^i feneftwk* 

Cétakm-làide» larmes debéfos. Legn»i4 
Coroetllô &ifaQ£ |xleiit«r le pAnàCanéé 
d'admksttion ) eft une époque bien cétébit 
dans rhiftotfe de refptit humiMn. ^ 

Là (planché de pièces indignes de haâ's 
qi}*U ficplttficttfsanhéea apiès^ Tfentpèelia 
pas la nation de le regarder comme an 
gtand homnfte'; ainfi que les âûces oon- 
fidénMèft d'Homcren*o«it jamais emféftU 
qu'il ne foc rAbHnàe»:Ceftile pfs^it^edn 
vfai génie y Sl ibftèuc du géiwe qûf ouvit 
une carrière , de faire impunéminc de 
giàndè» faoïes, 

Coiâdlie »*était SoÈsAtom feol ; mik 
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Louis XIV, Colberc, Sophocle & Euripide 
contribuèrent toos à fermer Racine. Une 
ode qu'il compofa a Tâge de dix - hait ans 
pour le mariage da roi, lui attira un pr£- 
fenc qu'il n'attendait pas , & le détermina 
à la poèfie. Sa réputation s'eft accrue dé 
jour en jour> & celle des ouvrages de 
Corneille a un peu diminué. La raifeii 
en eft , que Racine dans toâs Tes ouvra- 
ges depuis (on alexandre , eft toujours élé-^ 
gant 5 toujours correâ , toujours vrai , 
qu'il parle au cœur > & que l'autre man^ 
que trop fouvent à tous ces devoirs. Ra* 
cine pafTa de bien loin & les grecs & 
•Corneille dans TintelÛgence des padîons, 
èc porta la douce harmonie de la poèïie \ 
-ainfique les grâces de la patole, au plus 
liauc point oàell^ puidênt parvenir. Ces 
-hotiKties enfèignérént>a ta nation, à pen^ 
fer , à fentir & s^expriitier. Leurs audi- 
teurs, inftruits par eu?^ féûls , devinrent 
enfin A^i Juges févéres pour ceux mèmeis 
iqui les avaient éclairés. - 

Il Y avait très-peudeperfonnesen fran- 
ce, du teots du cardinal de Richelieu , 
^apables^de difcerner les défauts du cid ; 
& en 1 701 ^ quand àtkalie^ le chef-d'œut- 
vre de la fcène , fut repréfentée chez mar- 
dâme la àicfaeâè de Bourgogne , les cour« 

tifans 
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tifans fe crarent afTez habiles pour la 
damner. Le tems a vengé Taiiteur y 
ce grand homme eft nnort, fans jouir di 
fuccès de fon plus admirable ouvrage, 
ncmbreuz pani fe piqua toujours de 
pas rendre juftice à Racine. Madame 
Sévigné , la première perfbnne de i 
fiédç pour le ftyle épiftolaire & fur 
pour conter des bagatelles avec gra 
croit toujours que Racint ri ira pMs h 
Elle en jugeait comme du Cafté, 
elle dit qu'on fi défahuftrait bientôt. 
faut du tems , pour que les réputati 
meuriflènt* 

La Singulière deftlnée de ce fiécle t 
dit Molière contemporain de Cornei 
& de Racine. Il n'eft pas vrai que 
liére, quand il parut, eût trouvé le li 
tre abfolument dénué de bonnes co 
dies. Corneille lui - même avait donné 
menteur y pièce de caraélére&d*intrîgii«ib 
prife du théâtre efpagnol j & Molière nV 
vait encor fait paraître que deuT de Sts ' 
.chef-d'oeuvres , lorfque le public avait U 
mère coquette de Qiiinaut^ pièce à la firi^ 
de caradère & d'intrigue » & même naCr 
déle d'intrigue. Elle efl de r ^64 r c'eft fe' 
première comédie, où Ion ait peint cette 
que l'on a appelles depuis les marquis. U . 

pl4-' 
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pl&pSrt des grands feigneurs de la cour 
de Loois xit voulaient imiter cet air de 
grandeur, d*éclat & de dignité qu*avaic 
lear noaître. Ceux d'un ordre inférieur 
copiaient la hauteur des premiers ; & il 
yen avait enfin , & même en grand nom- 
bre qui pouffaient cet air avantageux & 
cette envie dominante de fe faire valoir , 
|a(qu*au plus grand ridicule. 

Ce défaut dura long- tems. Molière 1 at- 
taqua Couvent \ & il contribua i défaire le 
public de c^s importans fubalternes, ainfi 
que de raffeâation des précîeufes, dupé- 
dantifme des femmes favantes , de la robe 
Zx du latin des médecins, Molière fut ^ fi 
on ofe le dire, un légiflateur des bienfian- 
ces du monde. Je ne parle ici que de ce 
fervice rendu à Ton fiécle : on fait afTez 
fès autres mérites. 

Cétait un tems digne de l'attention 
des tems à venir , que celui ou les héros 
>de Corneille &de Racine, les perfonna- 
iges de Molière , les fymphonies de Lulli 
toutes nouvelles pour la nation , & ( puif> 
qu*il ne s'agit ici que des arts ) les voir 
des BolTuét & des Bourdaloue, fe iaifaienc 
entendre a Louis xiv , à Madame fi cé^ 
lébre par Ton goât , à un Condé , à un 
Turenne » à un Colben , & à cette feule 

d'hom- 
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d'hommes fupériears qai parareht en tout 
genre. Ce feitis ne fe rerrooTera plus , où 
un duc de la Rochefeocaold, Taocefir des 
maximes ^ aa Çomtàt la conveHàcion d'an 
Pafchal & d*iin Arnaold ^ allait ao théâtre 
de Corneille. 

Defpréaux s*clevatt aa niveau de tam 
^de graiids h^nnties , non poinr pat fes 
premières fatyre^ , car les re^rds de \^ 
poftérité tit s'arîiceront pas for 1«$ emhar' 
ras de paris & fur les noms de Caffaigfk 
& de Cotin; tat\% il inftrairait cette pof 
xérité par fes belles épinres & fur * tout fàt 
Ton arc ^occique , ou Corneille t At troufé 
beaucoup à apprendre. 

La Fontaine , bien moins châtié dans 
•Ton ftjle, bien moins éorreék dans fbn 
langage ,• mais unique dans fa naïveté I: 
dans les grâces qui lui font propres , fe 
mit par lès chofes les plus (impies , pief- 
qu'à c6cé de (jes hommes fablimes. 

Quinaut , dans uri geote tobr nouveau 
& d'autant plus difficile qu'il paraît pIOs 
aifé , iuc.digne d'être placé avec tou« ft« il- 
-hiAres contemporains* On fait avec qoél- 
le injuAke Boileao voulut le décrier. 11 
manquait à Boilean d'avoir (àcrifié atiz 

Eaces. Il chercha en vain toute fa vie à 
imilier on homme » qui n'était conita 

que 
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que celles* Le véritable éloge d'an poècc» 

c eft qu on retienne Tes vers. On fait par 

cœur des fcènes entières de Qainauc : c*eft 

un ayancage qu'aacnn opéra - d'itatie nt 

pourrais .obtenir. La manque fran^aifeeft 

demefirée dans une fîmpUcité qui nefl 

pktf du gour daqcone nation \ mais la 

fiaiple 3e belle nature , qui fe montra 

fouvenc dans Quînaut avec tant de cbar^ 

aneSy.pbic encor dans toute Teurope» à 

cevx qui poâédeat nocre langue & qui ont 

le gpuc icuittvé. Si on trou«aiit dans Tan* 

tt^ité un poê'me comme armidê , t avec 

qwUe idolâtrie il ieiai; reçu ! Mais Qui^ 

nattt était moderne. 

Tou$ ces grands hommes furent eon^ 
sms âe procégés par Louis xiv, excepté lit 
Jcontaine. Son exnéine implicite, <pouffée 
jaTqu a l'oubli de loi - même , l'écartait 
dVioe CQUf qu'il ne diexhait pa$. Mais 
)ù duc deBou^gneU'accneiltii> &il ré- 
ifK dans {^ yieèlleffe quetqt^s bien&its 
ideceprince.il était , malgré Ton génîe^ 
prefqu^aodi ûmple que les héros de Tes 
fables» Le père Pujet ie fit un grand m4- 
jvceid'avois craité cet homme de moeurs 
û iiinocentes , comme s'il e(it parlé à la 
^linvilliers ^ à la Voifin, Ses contes ne 
font que ceux du Pogge , de l'^rioAe, & 

de 
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4e la reine Je Navarre. Si k volapté eft 
dangereafe , ce ne (bnc pas des plaifanteries 
qui infpifenc cette volupté. On pourrait 
appliquer à la Fontaine Ton admirable 
îzhlt dis animaux malades de la pejlct 
qui s'accufenc de leurs âiutes : on y par- 
donne coût aux lions , aux loups & aax 
ours , & un animal innocent eft dévoué 
poux avoir mangé un peu d*herbe* 

Dans récole de ces génies , qui fèronc 
les délices & rinftruâion des £écles à 
venir , il fe forma une foule d'efprîts agréa- 
blés , donc on a une infinité de petits 
ouvrages délicats , qui font Tamutèment 
des honnêtes gens , comme nous avons 
eu beaucoup de peintres gracieux , qu'on 
ne mec pas à côté des Pooflin ^ des le 
Sueur > des le Brun , des le Moine 8c des 
Vanlo. 

Cependant vers la fin du i^ne de 
Louis XIV, deux hommes percèrent la 
foule des génies médiocres ^ & eurent 
beaucoup de réputation. L*un était la 
Motte- Houdart *, homme d*un efprit 
plus fage 8c plus étendu que foblimei 
écrivain délicac 8c méthodique en profe» 
mais manqoanc fouvenc de feu 8c d'élé- 

* Voyez le catalogue des écrivaios > à rartkle 
de U Motte» 

gance 
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g&nce clans fa poèiie , & mèoie Je cette 
exaâitude qu il n*eft permis de négliger' 
qu*en faveur du fublime. Il donna d*abord 
de belles fhnces plutôt que de belles odes^ 
Son talent déclina bientôt après : mais 
beaucoup de beaux morceaux, qui nous 
xeftenc de lui en plus d'un genre , em« 
pécheront toujoun qu on ne le mette aa 
rang des auteurs méprifàbles. Il prouva 
que dans Tart d'écrire, on peut être en- 
cor quelque cfaofe au fecood rang. 

L'autre était Rouiîeau , qui avec moins 
â*efprn , moins de fineffe & de facilité 
que la Motte , eut beaucoup plus de ta«* 
lent pour l'art des vers. Il ne fit des odes 
qu'après la Motte s mais il les fit plus 
belles^ plus variées, plustemplies d'ima- 
ges, il «égala dans Tes pfeaumes Tonâion 
5c l'harmonie qu'on remarque dans les 
cantiques de Racine. Ses épigrammes font 
mieux travaillées que celles de Marot. Il 
rendit bien moins dans les opéra qui 
demandent de la fènfibilité , & dans les 
coniédies qui veulent de la gaieté. Ces 
deux caradéres lui manquaient. Ainfi il 
Cchoua dans (es deux genres , qui lui 
étaient étrangers. 

Il aurait corrompu lalangqefrançaifey 
fi le ft/le marotique , qu'il emploia dans^ 

des 
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des ouvrages féxieux , avait été imité. 
Mais heuieufetnenc ce mélange de la 
pureté de notre laague avec la difiormicé 
de celle qu on parlait il 7 a deux cens 
:^s y n'a ccé qu* ui\e mode pa0agcre. Quel- 
ques - unes de Tes épicres fonc des imita- 
tions un peu forcées de Defpréaux, & ne 
font pas fondées fur des idées auiïî claires ^ 
& fur des vérités reconnues : le vrai ftûl 
ejè aimable» 

n dégénéra beaucoup dans les pais 
4trangers, foie que Tâge & les malheurs 
çulfent at&ibli vxn génie , (bit que (bn 
principal mérite confifbnt dan$ le choix 
des mots & dans les tours heureux , mé-* 
rite plus néceOaire U plus tare qu'on ne 
penfe» il ne fût plus à pprtée des mêmes 
recours. Il pouvait loin, de fa patrie ^ comp* 
ter parmi fçs' malheurs , çeliii de n'avoi:( 
plus de critiques fcvéres* 

Ses longues infortunes eurent leur force 
dans un amour propre trop indomptable, 
^ trop mêlé de jaloufie & d'aninoofité. Soa 
exemple doit être une leçon irappantç 
pour tout homme à talens ; mais on nç 
le confidére ici, que conune un écrivaiii 
qui n'a pas peu contribué à rhonneui def 
lettres. ^ 

Il ne s'éleva guère de grands génies 

depuis 



lepnk les beaux joars de ces artifies il- 
loftrcs j & à peu près yets le tem$ de U 
mort de Louis xiv « U nature femUa iè 
reppfen 

. La route était difficile au commence-! 
«neot xhi (iécle ^ parce que per(oime n'js 
avait marché: elle l'eft aujourd'hui» par^ 
ce qu'elle a écé battue. Les grands hom-^! 
mes du fiécle palTé ont enfeigné à panlèi^ 
& à parler: ils ont dit ce qu'on ne (avait 
pas. Ceux qui leur fuccédent, qe oeuvenc 
gpére dire que ce qa'on (kit, Ennn, une 
efp^ de dégoût eft venu de la multitude 
4es che&'d'oenvre. 

Le fiécle de lp\x\% xiv a doiic en tout 
la deftinée des (iécles de Léon x , d'Au*^ 
gpfte y d'Alexan4re : .les terres qui firenc 
aaitre dans ces tems îllu(hre$ tant de 
fruits du gépie , avaient éc^ lofig : temS; 
préparées , auparavant s elles portèrent- 
prefque fout -i- coup» & enfin s'épuKé- 
s:ent. On s cherché en;Vttin dan^ les eau- 
(es morales & dans les caufespbjfioi^esi, 
la rai(ôn de cette tardive fécondité (uivie 
d*one loneoe ftérilité. La véritable raifon 
eft que chez les peuples qui cultivent 
le$: beaux arts, il.&ut beaucoup d'années 
pour ^urer la laitue 3c le goût } quand 
ces premiers, pas font fgiits, alors, ^es gé^^ 
. . TptnflL Part. L Iw nies 
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nies fe d^eloppenc ; rànolaeibtt , Je fin 
▼euT pabliqat pxodigaée à cts noiiTCâar 
«fforc», ezcitcm toos tes taltnss ehaqoe 
arcifte faific en (on genre les beaviés tijt* 
nml^ (^ '€e' genr« «Oftipoi«« : ^i. 
4PAqtlè! ttpp|ofo4<tk la' tbéo^ éN-atts 
pmf ment cte génie , ddit ^ s'a a 4«ek)Étf 
gàrie lot'Oi^me ^ fa^r qoe ces ^mi^ 
t^ beautés, ces granck traks natutels 
^uî appaftiennenr Xces arts^ 9i ifétijcei^ 
viemieRC à la nation pour tâ^oétië oi^ 
4l«ivailte , (ont ert pétjc -«oMlré s 4e& fiin 
jèci de '!«» eitobeitiffefnens |fe^s^ a«y 
fbjecs, ont des bornes bi«» plus l^fi^p^ 
iées qu'on ne penfe. Vabbép do Bes» 
lioftfime d'itft trèfr-^gfand fisns , qor^rl^ 
Tait fon Iraîcé 6àt lia pocffie Jt iin: Upein* 
ttoe, vers fan 1714) tfoava q^iedéna 
tbété fhlloife de' âttncec M^ n^ ^^Wto 
vfai Ajet ée poèïAèf ^%iëi , 4G[èè lu 
iSefbuaioh de la 14|goe {pl^ Heriiir ki 
ghnld^ : it de^ic^ a)tt&t>if q«e lefr^emM^ 
liflfètééns^ de fépc^e con?enaW^ ate 
grecs , aux romains, aux italiéi>>s4»qiriii<« 
T^iémë St é» (éiz^we fiéele-, étant poC^ 
criifs papilles ^frai^s i que ks dietnr 
de 1» feblë; féd èvaétea, les béréS^^nmtf^ 
lierai!)^, IH ménfti^s , ks^fMni^éges,; 
les niétamorphofes , les tVànUttrès itomâ^ 
^' ne^ea 
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iiefi]Qes.ti*étant plus de (aifon » lesbeau- 
«i» propzes au poc'me épique font xen* 
iermées dan$ un cercle, très - écrolc Si 
4I01U: il fe ttoave jamais quelque iïûàe 
4]ai' s^enipate àçs oineniens convefiables| 
aa tjsins^.. au (ujec^ a la cation, 8f qu^ 
^xécttçe ce qu on a tenté , ceux qui viea- 
dconc après lui trouTeronc la carrière 
yeuE^ie. 

Il ea eft de méqie dans Tart de la tra« 
gédiei, il ne faut pas croire que les^ian- 
4e$ pal&ons tragiques & les grands Ten* 
çioicns poiflent (e varier à rinâi^i d*une 
iv^niére neave & â:appance ; ;ottc à fea 
bornes»^ 

' La bavce comédie a les (ennes s il n'/ 
s dans la nature humaine qu'une dou- 
zaine , tout ^au plus , de caradéres vrjf i« 
laoent . comiques Sfi miarqués de grahcit 
traits. L*abbé du Bos , Csiute de génie y croie 
qae les hommes, de ginie peuvent encor 
trouver une foule de nouveaux .caraâè- 
ses h mais il £iudrait que la nature ea 
fit. Il s'imagine que ces petites difiSren- 
ces quiibnt dans les çaraâères deshom* 
aoes, peuvent être noaniées aufli heureo^ 
ifement que les g):ands (ujets : les puaa* 
C€^ ^ la vériité b^t ;ni;iQmbrables , maia 
Jes^ttleurséclatanteiiron« ea^petitiiom- 

I( a iMre 
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bte, & ce font ces cooleafs {mmirives 

qu'an gr^nd arcifte ne manque pas d'em<^ 

ploïer; 

L*âoqiience de la chaite ', & ftutôae 
celle des oraiFons: fQnébres , Ibht dans ce 
cas. Les vétités morales ané fois arinon-^ 
cées avec éloquence , les tableaux dès tm* 
léres 5c des taîble(res humaines, des va- 
nités de la grandeur, des ravages dé là 
moirr, étant faits par des mains habiles , 
tout cela devient lieu commun i on eft 
téduit ou à imiter ou à s'égarer. Un nom- 
bre fuffifant de £ables étant conipoS par 
on la Fontaine , tout ce qt^A j ajoute 
rentre dans la m^me qiorale & prefque 
dans les mêmes avantures. Ainfi le génie 
n*a qu'un fiéde : après quoi il £iut qu*il 
d^nére* 

les genres dont les (b)ets fè rénou* 
Tellent fans cedfe, comme l%iftoire, les 
obfervations phjlîquesV & qui nedèman* 
dent que du travail , du jugement , ft 
tin efprit commun , peuvent plus aifl^ 
ment fe foôtenir^ &les arts de la main » 
conmie la peinture ; la fculpture , peu^ 
vent ne pas dégénérer quand ceux qài- 
gouvement ont , à Texemple de Louis 
^Tv , l'attention de n'emplotfr que \t% 
meillfors artilles* Car on peut en pein» 



tdre de en fcalptfxre » tnitet cent feis-let 
mêmes fajets* On peine ^cor la ikinre 
fiimHle , quoique Raphaël aie déploie dan» 
«é fojee tooce la fapénoiité ds bn aiti 
mais on ne ferait pas xe^ à traiter Cinna $ 
Andromaqae , Tart poà'tiqoe , le TaniifTet 
: Il faut encor obftrver que le fiécle pa(K 
aûnt inflaruitle fiéde préfem , il eft de^ 
venu fi &cUe de faire des trkofesî oiédio^ 
cres , qu*on a été inondé de livres frivo^ 
les , Se ce qui eft encor pis , de livret 
fêrieox inutiles : mais parmi cette mul« 
titude de médiocres écrits > mal devenu 
néceflaire dans une ville immenfe , opu« 
lente Se oifive, oà une partie des citoiena 
s'occupe fans cefTe à amufer l'autre i il (e 
trouve de tems .en tems d'ezçellens oo^ 
vrages ou d'hifloire , ou de réâezionS'^ oa 
de cette littérature légère qui délafle tontes 
fortes d*efprits. 

La nation françaife eft de toutes les 
nations celle qui a produit le plus .deces 
ouvrages. 5a langue eft devenue la lan« 
gue de Teurope : tout y a contribué, les 
grands auteurs du fiécle de Louis xivs 
ceux qui les ont fuivis $ les pafteurs cal» 
viniftes réfugiés , qui ont porté l'éloquen- 
ce 9 la méthode dans les païs étrangers , 
mais furtout l'efprit de fociccé , qui eft le 
a K j par- 
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pnnge taaxA «3è* b^a^îr; c*«A. on mé-' 
lira & on pUt£r doqi 1<S asnet peoplvf 
•M fenti 1» befoîn. La langne^Êan^if* 
cft <fa toutas lai bnms celle qai Mpri* 
me >v«c' te |éas île âudlh^ , do nsneté* 
|[ de dfliciuflc , tous les oi^en de la 
caRvetfaiion des bonutwi gent ^ Oi fx^ià 
•tteconiiifaoe duutooiereuropeàaiiriffs 
^nigfandf agiÉaw» lit U w. 
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CHAPitRE TRENTIEME* 
Suiu dei Artià 

AVégi^ti des ans qui ne dépendent 
pas uniquement de refprit , comaie 
la:ûw(ique , la peinture , k fculpture , 
farchitedure j ils n'avaient fait que de, 
faibles progrès en france , avant le tem» 
qu'on nomme le fiicU de Louis xlY* 
4a mufique était au betceau } quelque» 
cbapfons languiffanies » quelques airs de" 
vii>lon , de gàitatre & de tbéorbe, la plus- 
parc mteie coolpotêa en efpagne , étaient 
tout ce qu'on, connaîtrait* Lulii étonnât 
par fon goilc & par fa fciencc* Il fiit Ift 
premier en france qui fit des baflès , defc 
ûiilieox & des fugues, Ofi avait- d'abord 
quelque peine à ejcécutcr fes compofîiions ,! 
qui paraiffent aujourd'hui fi fimplès & ft 
aifée$*.Il y ^a dfe nos jours mille periba^f 
nés qui fareipc la oiufique ,- pw une qui: 
la favait du tems de Louili txeiie ji^rarc 
s'eft perfeéUottné dans xette propeffion^ 
Il n'/ a point de grande ville qui n'ait 
des concerts pcd^cs» ^ paris mtme alors 

K 4 n'en 



%%4 Suite ^s Arts*'^ 

n*en avait pas. Vingt-quatre violons Jatol 

é^ifent tdutç la mrffi^ç de la.france* 

Les connaiflances qui appartiennent à 
la mo^qoe &aax arts qui «n dépendent ^ 
ont fait tant de progrès, que fur la fia 
da régne de Louis xiy on a inventé l'arc 
de noter la danfe $ de fone qu'aujourd'hui 
il eft vrai de dire qu^on danfe à'IivJe 
Ottverr. 

< Nous avions eu de très -f grands atdii-; 
teéles du tems de la régence de Mar^e 
de Médicis. Elle fit élever le palais do lu« 
zembourg dans le goût tofcan , pour ho- 
norer fa patrie , & pour embellir la nôtre» 
Le mènie De(bro0es^ dont nôts avons 
k portail de faint^Gervais , bâcitle paiair 
de cette. reine, qui n'en jouit jamaisr II 
s'en Êtllut beaucoup que ' le cardinal de 
Richelieu eût , avec autant de grandeur 
dans l'efpric , autant de goût qu'elle. Le 
palais cardinal , qui eft aojourd^ui le pa* 
lais roial, en eft la preuve. Nous con- 
çâmes lès plus. grandes efpérances, quand 
Bousf vîmes ^\&^tl. cène belle {açade -do 
Ibuvre v qne; nous voions ai^oord'hui of«^ 
&fqoée avec douleur. Beaucoup de <i« 
toiéns ont conftruit des édifices magni- 
fiques , mais plus lecherchés pour l'inté- 
xieur > qne recomjxiandables par des dehors 

dans 
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idins. )e gfftnd gouc \ & qoi fatisfbnt Je 
luxe des pamcdiiers , encpr plus qu'ils 
n'embellillent ^a TÎUe. 

Colben \ le Mécène de tous les arts i ' 
ferma une académie d'archicedore en 
ij^7i. Ceft fêa d'avoir des Vitniyes ; il 
£uit que les.Augoftes les emploient* 

U' faut aodi que les magiftrats muni-' 
cipaux (bient animés par le zélé , Se éclai<» 
f es par. le go&c» S*il y avait eu deux ov 
trois prévôts des marchands comme le 
préfident Turgpt , on ne reprocherait pas 
à la ville de paris cet hôtel -de -ville niai 
conftruic le mal.fitué 5 cette place A pe* 
tite^cfi irrég^liérè4 qui n*eft célèbre que 
par dts gibets & de petits feux de joie i 
ces rues étroites dans les quartiers les plus 
fréquentés; & enfin un refle de barbarie, 
au milieu de la grandeur 8c dans le fein 
de tous les arts. 

. La peinture commen^ fous Louis* trei« 
ze, zvec U PoM^n, Une faut point com-* 
pter les peitures médiocres qui lont pré- 
cédé. Nous avons eu toujours depuis lui 
de grands peintres , non pas dans cette 
proàfion qui £iit une des richefles de 
l'italte : mais^ fans nous arrête^, à un le 
Sueur , qui n*ent d'autre maître que lui« 
snème » à un /^ Srun , qui égala* les ita* 

liens 
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Mens ^s le rckflkin, èc éum la compol^ 
tioos. nous avons. e\i plni <ié tremepcia- 
*tf es qai ont laitTé cks mcnlceaox txè$ * <1> 
gnes de itcbenfbe» Les éosai^gets côtn- 
aienceiic à noiss ks e&leyer. J*si vu dies 
itn graRd roi <ks gtlems él dies âpparte* 
mens qui ne (ont ofnés qcte ile.iios.t^ 
Ueauz, dont peacféere noce ne Toalidns 
pas afTez cennaitxft le mérite* Vax tu to 
nrance ïefufex douze Énille livfes id'un ta^ 
bleau de Santem* Il hlja point dms l*eii^ 
xope de plus vafte ouyr^ge de peinture , 
que le plafiond de k Moint à ver (ailles , 
& )e ne fai s'il y en a de plus beaux* 
Nous avons. au|ouxd*hm un pemtre, qui 
chez les étrai^ers même padb peur ï% 
precniei de Feurope. 

Non-£èuIement Colbendonnaà Tacadé* 
mie de peinture la formequ'elle a autour* 
d'hui, mais en 16^7 il engagea Loitis xi? 
à en énblii une à romew On acheva dans 
cette métropole un palais oàloge Jcdiret^ 
teur r on y envoie lesélévesqui om fempoi^ 
té des prix a Tacadémit de par»: ilsyîbnr 
conduits & entretenus aux frais du roi : ils 
y deâinent les antiques : ils ^udienc Ra- 
phaël & Michel Ange. Ceft un noble 
hommage que rendit à Rome aucienne 
ft nouvelle le dffir de Cia^ttï> & on n*A 

pas 
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céSè de teridre cet jhomiâagé 
tpse' l«s Imménfes collerions de 
fabieao^i'icdlèaitiadëes parl^ toi ^ pat 
le dôc d*OrWan$, & les cbe6-d*oetiTre de 
fcalptare que la France a produits, nous 
otit Riis en état de ne peint chercher ail- 
leurs des niaitres. 

Ce& principalement dans la fculptu're 
qoe nooB avcms excellé , 9c dans Tart de 
^tcex en fbnte d'uh fisul' )et des figtires 
équefties coloâales. ' ' 

Si Von trouvait un jour fous des ruines 
ëes iliorceaux tels que les bains d'Apollon , 
ezpofés aux injures de Tait dans des bof- 

3 nets de ▼eftàilles } le tonnbeau du cardinal 
e Richelieu, trop peu montré au public, 
éaME la cfepelle de ferbonnej la ftatue 
équeftrç et ' totns x y faite à paris pour dé^ 
corer bordeaux s le mercure dont Louis 
zra&it ptéfent au roi de prudes Se tant 
d'autres ouvrages égaux à ceux que je cite i 
il eft à croire que ces produéHons de nos 
jdurs feraient mites à côté de la plus belle 
antiquité grecque. 

> Nous avons égalé les anciens dans les 
médailles. Varin fut le premier qui tira 
ee€ an de la médiocrité , fur la fin du 
régne de Loqis treize. C'eft maintenant 
«ne. chofe admirable ^ue ces poinçons de 

ces 
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ces qaanés qu'on voit iung^ par ' ordre 
hiftoiique, dans Tendieit die la galerie cb 
luuvre occupé par les aiôftes* U y en ft 
poux deux millions , & donc la plupart 
iont des chefe-d'œuvre. 
, On n a pas moins léuffi dans Tare de 
graver les pierres précien&s*. Celui dé 
inulttplter ies tableaoz, de les écernifet 
par le moien des planckes en cuWre , de 
iranfraectre &cxlemenc à la poftérité ton« 
tes les repréfentacions de la n2aare.& de 
Tart , était encor très - informe en france 
avant ce (îécle. Ceft un des ^ts des plu^ 
agréables & des plus utiles. On le doit 
aux florentins , qui Tinventérent vers le 
milieu du quinzième fiécle } ^ il a été 
plus loin en france que slans It liea mè^ 
me de fa naiflance , parice qu on y a dxï 
un plus grand nombre d'ouvrages en ce 
genre. Les recueils des efiampes du roi 
ont c^é fouvent un des plus magnifiquea 
préfens qu'il ait fait ^ux ambadadeurs. La 
ciiëlure en or & en argent , qui dépend du 
delTein & du goût , a été portée à la {^ua 
grande peifeâion dont la main de l'homme 
Toit capable. . . ' 

Après avoir ainfi parcouru tous cet 
arcs» qui contribuent aux délices des par* 
ticuUers ^ à la gloire de l'état, ne pat 

fona 
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fons pas (oas filence le plus otile de tous 
les ascs , dans leqaeî les français (urpaf-' 
fenc toutes les nations du monde : je veux 
parler de la. ckirargie> dpnt- les progrès 
furent fi rapides & fi célèbres dans de 
fiécle, qu'on venait à paris des bouts de 
l'europe , pour toutes les cures & pour 
toutes les opérations qui demandent une 
dextérité non commune. Non- feulement 
il n*y avait gviére d'é^cellens tbmirgiens 
qa*en france i mais c'était dans ce feul 
pais qu'on fabriquait par&itement les in- 
{Irumens néceflaires : il enfoumiflàittous 
fes voifins $ U )e tiens du célèbre Cht" 
^clden, le plus grand chirurgien de Ion- 
dres 9 que ce fut lui qui commença à 
£iire fabriquer à londres , en 171 f ^ les 
inftrumens de (on an. La médecine » 
qui ferrait à perfectionner la chirurgie , 
ne s'éleva pas en france audeflfus de ce 
qu'elle était en angleterre , & fous le &• 
meuz Soerhave en hollande s mais il 
arrive à la médecine comme à la philofo- 
phie , d'atteindre à la perfedion dont elle 
eft capable, en profitant des lumières de 
nos voifins» 

Voilà en général un tableau fidèle des 
progrès de l'eiprit humain danscefiécle, 
qui commença au lems du cardinal de 
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Richelieu , & qai finit <fe nos joats. H 
feradiflScileqa'iJ foitforpaffii & s'il Teft 
in quelques génies * il ir^ftcra Ir modèle 
4«s %e$^cQr plus fofttnéfi q«!it Am bit 
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